


Plusieurs de nos élèves n’auront connu 
que notre école au terme de leur sco-
larisation, à 21 ans. Nous aurons été 

pour eux une seconde demeure, un milieu 
d’apprentissages stimulant et probable-
ment le lieu de socialisation le plus impor-
tant de leur jeunesse. Dans ce numéro, 
vous verrez aussi que notre école cherche 
par plusieurs moyens d’être aussi pour eux, 
à travers diverses expériences, un vecteur 
de normalisation.

Nos élèves, malgré leur(s) handicap(s), 
sont comme tous les enfants, adoles-
cents ou jeunes adultes du Québec. Ils 
veulent maîtriser les outils de technolo-
gie les plus récents – Voyez à ce sujet le 
reportage sur les commandes oculaires 
dans la foulée de l’acquisition par l’école 
d’un produit innovateur ; ils désirent par-
ticiper à des événements comme tout 
autre élève de leur âge et vivre des expé-
riences hors de l’ordinaire.

Bien sûr, notre école ne peut leur per-
mettre une exploration tous azimuts des 
possibilités qui s’offrent à des personnes 
de 4 à 21 ans. Néanmoins, nous tentons, 
dans la mesure de nos moyens et des exi-
gences qui sont les nôtres – notamment de 
fournir un encadrement plus étroit – de 
les baigner dans des activités spéciales 
grâce à des initiatives de notre personnel. 

Celui-ci, vous le savez, est non seulement 
d’une grande compétence, mais son dyna-
misme est remarquable.

Vous pourrez ainsi lire dans ce numéro 
le compte-rendu d’un défilé de mode au 
cours duquel une quarantaine d’élèves 
ont tenu la vedette, certains en marchette 
même. Vous y verrez également un repor-
tage sur une activité de danse qui a embal-
lé une dizaine de nos élèves. Bien sûr, les 
projets de sorties où nos élèves couchent 
à l’extérieur de la maison sont de loin les 
plus emballants. Ces équipées deviennent 
plus fréquentes malgré qu’elles soient 
contraignantes en termes d’encadrement. 
Nous vous faisons part dans les pages qui 
suivent des projets réalisés ou à venir.

Enfin, dans ce numéro, nous avons vou-
lu donner la parole à des élèves en fin 
de parcours scolaire. Ils témoignent du 
plaisir qu’ils savourent lors de certaines 
activités ou de leur attachement envers 
les membres de notre personnel. Vous 
retrouverez leurs mots dans le grand re-
portage traitant du programme Portail 
et celui de la cohorte impressionnante 
d’élèves qui terminent cette année leur 
scolarisation à l’école. Lire leurs com-
mentaires constitue pour nous, qui la 
dirigeons, la plus belle des récompenses. 

Bonne lecture !

Un parcours riche d’expériences

Entrée en matière
par Jean Laliberté
Président-directeur général de l’École Peter Hall
Directeur général de la Fondation de l’École Peter Hall

C’est à la fin de l’hiver 2018 que le nouveau 
logo de l’École Peter Hall et de sa Fonda-
tion a été dévoilé. Il est accompagné d’un 

nouveau slogan :
« Ensemble, on fait la différence »

Celui-ci remplace « Parce qu’on les aime tant », 
introduit au début des années 2000.

« Nous voulions insuffler un vent de fraîcheur 
pour accompagner le phénomène de renouveau 
de notre personnel, a expliqué le président-di-
recteur général, Jean Laliberté. Et nous sou-
haitions un graphisme plus contemporain pour 
identifier l’école. »

Les spécialistes recommandent aux organisa-
tions de renouveler leur logo au moins à tous les 
15 ans. C’est exactement la durée de vie qu’aura 
eu la précédente image graphique de l’école.

Le processus de changement a été enclen-
ché à l’été 2017 par des séances de remue-mé-
ninges des membres de la direction. « Nous 
nous sommes interrogés sur nos valeurs, sur ce 
qu’on voulait qu’on retienne de notre travail. »

Dans cette logique, le nouveau slogan est un 
appel à la mobilisation de tous les intervenants 
pour leur rappeler que chaque geste qu’ils 
posent, aussi petit soit-il, peut contribuer à 
l’amélioration des conditions de vie des élèves. 
Le personnel a été consulté avant l’adoption du 
nouveau slogan.

La conception du logo a été confiée, l’au-
tomne dernier, à la section design graphique de 
la Fédération des établissements d’enseigne-
ment privés (FEEP), dont l’école est membre. 
L’avantage de choisir ce partenaire est de béné-
ficier de coûts très concurrentiels tout en obte-
nant des résultats professionnels.

Différentes ébauches ont été soumises à la di-
rection de l’école qui les a analysées avant de 
faire un choix définitif.

Paola De Angelis, graphiste à la FEEP, qui a 
peaufiné le logo, en explique le symbolisme : « À 
partir des lettres P et H, on voit deux silhouettes 
d’un adulte avec un enfant qui marchent. L’adulte 
accompagne l’enfant vers l’autonomie en le sou-
tenant avec son bras sur l’épaule tel un guide. Le 
haut symbolise à la fois le soleil, l’arche d’une 
porte (sortie), une étoile filante (rêve de réus-
site). Le P et le H sont liés et symbolisent l’atta-
chement et la sécurité. »

Le nouveau logo et le slogan se déclineront 
sur les différents supports utilisés par l’école 
(papier en-tête, enveloppes, oriflammes, épin-
glettes, etc.), dont son site web. Ce dernier a 
joui pour l’occasion d’une cure complète de 
rafraîchissement et doit être mis en ligne au dé-
but du printemps 2018.

Un logo actualisé pour 
symboliser Peter Hall

Café Bistro Arly Tera (Centre commercial Village Montpellier)
Centre d’animaux Nature (Centre Laval)

Complexe Funéraire Mont-Royal
Coopérative des professeurs de musique de Montréal

Métro Plus (Centre commercial Village Montpellier)
Subway (Centre commercial Village Montpellier)

Subway (Chemin de la Côte-de-Liesse)
Texstyles Déco

Tigre Géant (St-Laurent)
Winners (Place Côte-Vertu)

Par leur engagement social, les 
partenaires  communautaires du 

programme Portail appuient 
la mission éducative de l’École 
Peter Hall et permettent à ses élèves de 
faire le lien entre les apprentissages sco-
laires et l’intégration communautaire. L’  
leur exprime ses remerciements :

Voir notre 
reportage 
en pages 
10-11.
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Les technologies sont de plus en plus 
mises à profit pour améliorer le quo-
tidien des humains et certaines se 

révèlent des outils fabuleux pour les per-
sonnes vivant avec une déficience intel-
lectuelle. Pour preuve, une tablette Tobii 
Dynavox est utilisée depuis peu au campus 
Ouimet pour aider les élèves à communi-
quer à l’aide de leur regard tout en bénéfi-
ciant de certains acquis ludiques de la vie 
courante autrement inaccessibles.

L’appareil a d’abord été testé en location, 
de janvier à mai 2016, et s’est révélé fort per-
tinent ; après quoi, l’école en a commandé 
un exemplaire. Son coût de 20 000 $ a été 
financé grâce à un programme spécial du 
ministère de l’Éducation et de l’Enseigne-
ment supérieur, lequel subventionne des 
équipements pour les élèves souffrant d’un 
handicap. On peut donc profiter du Tobii 
Dynavox en permanence depuis novembre 
2016.

D’un fonctionnement qui rappelle le sys-
tème utilisé par l’astrophysicien et cosmo-
logue britannique Stephen Hawking, le 
Tobii Dynavox permet aux utilisateurs de 
sélectionner une image simplement par le 
regard plutôt que par la voie ou le clavier.

« Pour l’instant,  explique l’orthophoniste 
du campus, Tünde Szabad, l’utilisateur 
principal est un jeune homme de 16 ans qui 
a développé une encéphalite, qui est qua-
driplégique et vit avec une déficience intel-
lectuelle profonde. Toutefois, deux autres 
élèves de sa classe, à mobilité réduite, s’en 
prévalent également. »

Leur enseignante, Samia Ouali, et la pré-
posée Nancy Ouellet, s’assurent que ces 
trois élèves puissent quotidiennement et 
alternativement profiter des avantages de 
cette tablette spéciale.

Stimulation cognitive

« Non seulement cet outil sert à la 
communication, mais aussi à les stimuler 
sur le plan cognitif, relate madame Szabad, 
à l’emploi du campus Ouimet depuis 16 ans. 
C’est sans oublier que cette tablette leur 
permet de se sentir comme tout autre ado-
lescent qui joue à des jeux vidéo ou écoute 
les derniers succès musicaux. »

Le mouvement des yeux est analysé depuis 
des décennies pour comprendre le compor-
tement du regard chez une population nor-
male. Dans les années 1800, de telles études 
ont été menées pour formuler théories et 
méthodes afin de mettre en place des mo-
dèles pédagogiques favorisant l’acquisition 
de capacités en lecture. Plus récemment, les 
études se sont concentrées sur une popula-
tion avec des désordres du spectre de l’au-
tisme. Depuis le début de ce siècle, la tech-
nologie dérivée de ces études se développe 
pour aider les personnes souffrant d’un han-
dicap à communiquer plus facilement

Tobii Dynavox est un système breveté 
par la société américaine Tobii Group, qui 
se spécialise dans les aides électroniques 
permettant une plus grande indépendance 

de communication aux personnes ayant des 
besoins spéciaux du fait de leur handicap. 
La technologie utilisée, appelée Eye gaze, 
est récente - trois ou quatre ans -, mais a 
atteint une précision qui permet de recon-
naître et d’agir lorsqu’un utilisateur fixe une 
image spécifique à l’écran. Utilisant un or-
dinateur portable standard (avec système 
d’exploitation de type Windows) et combi-
né à des terminaux de communication mu-
nis de synthèse vocale et au capteur Eye 
gaze, cette tablette permet à une personne 
à mobilité réduite d’activer des jeux, des 
vidéos (comme YouTube) et des lecteurs de 
musique. Mais plus important encore, le sys-
tème l’habilite à communiquer ses besoins 
et ses sentiments à son entourage.

En salle de classe ou en salle d’activité, ce 
système ouvre de nouvelles perspectives de 
communication et d’apprentissage. Parents, 
enseignants et professionnels sont surpris 
des possibilités offertes et de la rapidité de 
la progression des élèves.

Tobii ne sera pas nécessairement une so-
lution de communication et d’apprentissage 
universelle à l’École Peter Hall. Néanmoins, 
le système, qui est intuitif, peut s’avérer 
d’une aide significative pour certains élèves. 
« C’est une technologie pertinente pour fa-
voriser les apprentissages de certains élèves 
et améliorer leur communication avec leurs 
éducateurs », conclut Mme Szabad.

Commandes oculaires
Une technologie de communication novatrice 
maintenant utilisée avec succès au campus Ouimet

Cet élève profite à plein de l’acquisition par l’école de la tablette Tobii Dynavox.

L’enseignante Samia Ouali en compagnie 
de deux de ses élèves devant l’écran de la 
tablette aux commandes oculaires.
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Cette année, 40 
élèves de l’École 
Peter Hall termi-

neront leur scolarisa-
tion. Il s’agit de la co-
horte la plus nombreuse 
depuis plusieurs années 
à atteindre simultané-
ment 21 ans. Chez ces 
jeunes adultes, la fin de 
leur parcours scolaire 
engendre une myriade 
d’émotions partagées 
par leurs parents et 
leurs enseignants.

La majorité des élèves 
de la classe d’Ian Segal, enseignant au cam-
pus Côte-Vertu, vivent ainsi leur dernière an-
née entre les murs de l’école. Tous assurent 
qu’ils reviendront rencontrer le personnel 
qui les a vu grandir. C’est le cas de Tommy, 
qui fréquente l’École Peter Hall depuis l’âge 
de cinq ans. « Je vais m’ennuyer du person-
nel, c’est sûr, surtout que je connais tout le 
monde à l’école  », dit-il. Le jeune homme, 
qui aime bien jouer dehors et dont les ma-
tières préférées sont la lecture et les mathé-
matiques, pense qu’au lendemain du 21 juin 
prochain, il ira travailler dans l’entreprise 
familiale, aux côtés de son père.

Cameron, lui, est triste à la pensée de se 
séparer de son ami Laksan, lequel poursui-
vra ses classes l’automne prochain. Entré à 
l’école Peter Hall la même année que Tom-
my, en 2002, Cameron a été séduit par les 
activités sportives que l’école lui offrait. « Je 
me rappelle quand on a fait une partie de 
hockey “élèves contre enseignants” ; c’était 
très amusant », se souvient celui qui est ré-
puté pour jouer des tours au personnel. Il 
compte sur ses parents pour l’aider à trou-
ver du travail après sa vie d’élève.

Kyle, dont le grand frère a complété sa sco-
larité l’an dernier, également à l’École Peter 
Hall, s’ennuiera surtout de ses amis et du 
personnel. Lui aussi a intégré l’école dès son 

plus jeune âge : il souligne son amour pour la 
cour d’école, dans laquelle il aimait jouer sur 
les montagnes de neige l’hiver, et les tablettes 
intelligentes utilisées dans les classes.

« Ces élèves ont vraiment tous été une 
partie importante de l’école pendant toute 
la période où ils l’ont fréquentée, témoigne 
avec émotion monsieur Segal, embauché 
en 1999.   Bien que ce soit excitant de sa-
voir qu’ils passent à une autre étape de leur 
vie, ça nous fait un petit quelque chose de 
les voir partir : c’est un peu déchirant cette 
séparation avec des élèves qu’on a d’abord 
connus tout petits. »

Une grande évolution 

Au campus Ouimet où sont regroupés les 
élèves de niveaux préscolaire et primaire, 
puis à celui de Côte-Vertu, les élèves de 
l’École Peter Hall n’ont souvent pas connu 
d’autre école de leur vie. Les membres du 
personnel les voient donc véritablement 
grandir sous leurs yeux.

« Terrell est entré à l’École Peter Hall à l’âge 
de cinq ans. Il y a pratiquement passé toute sa 
vie. Tout ce qu’il sait, il l’a appris là-bas », lance 
sa mère, Lystra Bernard. Terrell complète 
également son parcours scolaire cette année.

« Il adore l’école. Il ne veut jamais manquer une 
seule journée de classe. Même quand il est ma-

lade, il veut s’y rendre », 
jure-t-elle. Terrell peut 
nommer la plupart des 
enseignants avec lesquels 
il a grandi et affirme qu’il 
reviendra lui aussi sou-
vent les saluer après avoir 
quitté l’école.

«  L’école l’a beaucoup 
façonné. Il y a appris à 
travailler. Il a acquis une 
grande confiance en lui. 
Il est beaucoup plus so-
ciable qu’avant et s’est 
fait beaucoup d’amis. 
C’est vraiment là qu’il a 

grandi, poursuit madame Bernard. Le person-
nel est exceptionnel. Les enseignants ont été 
extraordinaires en offrant non seulement du 
soutien aux élèves, mais aussi aux parents. »

« On a un petit pincement au cœur de les 
voir partir, c’est sûr, dit la directrice du cam-
pus Côte-Vertu, Maryvonne Robert. On a 
vu la plupart d’entre eux progresser au fil 
des ans ; nous nous sommes investis per-
sonnellement et professionnellement pour 
qu’ils puissent s’épanouir et pour les rendre 
le plus autonome possible . »

Même son de cloche chez Sophie 
Bergeron, directrice du campus Ouimet. 
«  C’est toujours très émouvant d’assister 
à leur croissance, de l’âge de cinq ans 
jusqu’à ce qu’ils atteignent 21 ans. C’est 
touchant d’observer leurs progrès et leur 
évolution vers l’âge adulte », confie-t-elle.

Malgré qu’elle les voit moins après leur 
départ pour le secondaire, vers l’âge de 13 
ans, madame Bergeron assiste toujours à la 
cérémonie de collation des grades de ceux 
et celles qu’elle a vu grandir. « On fait aus-
si une cérémonie à Ouimet pour marquer la 
transition vers le secondaire ».

Déjà, entre le début et la fin du primaire, la 
directrice remarque une transformation chez 
les élèves. Le fait de savoir qu’ils vont pour-

Période émotive pour eux, leurs parents et le personnel

Une importante cohorte d’élèves 
fait ses adieux à l’École Peter Hall

Une partie de la classe de Ian Segal (à l’extrême droite). On aperçoit au premier rang, 
dans l’ordre habituel, Kyle, Terrel et Cameron ; derrière : Tommy, Brian et Philip.
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Les élèves de l’École Peter Hall ont, 
en plus de leurs enseignants titu-
laires et des préposés qui les as-

sistent, la possibilité de côtoyer des en-
seignants des classes voisines. C’est ce 
qu’on appelle le coenseignement. Il s’agit 
d’une méthode d’enseignement prisée à 
l’école, qui permet aux élèves de passer 
du temps avec différents intervenants au 
cours de la semaine. Les objectifs sont 
toutefois différents selon le campus.

Campus Côte-Vertu

Cette année, la direction du campus 
Côte-Vertu a demandé aux enseignants 
de jumeler leur classe avec une autre et 
qu’il y ait, entre elles, échange des titu-
laires au moins une fois chaque semaine. 
Les enseignants qui vont ainsi dans 
d’autres classes peuvent revisiter des 
notions déjà enseignées par le titulaire 
en variant les stratégies pédagogiques 
ou encore enseigner un autre sujet en 
lien avec le domaine choisi. «  Pour les 
périodes de coenseignement, les ensei-
gnants choisissent généralement des ac-
tivités plus ludiques, qui rejoignent les 
intérêts des élèves, comme la cuisine 
ou les arts  », remarque Marie-Claude 
Forest, directrice pédagogique au cam-
pus de niveau secondaire.

« Nous avons laissé tomber la rotation 
obligatoire à quatre enseignants par pa-
villon qui était pratiquée encore l’an der-
nier. Le but n’était pas tant que les élèves 
côtoient quatre enseignants durant la 
semaine, mais plutôt qu’ils acceptent de 
vivre des activités avec au moins un autre 
intervenant afin de s’habituer à un autre 
adulte. En effet, quand certains élèves 
se retrouvent à l’extérieur de l’école, en 
foyer de groupe ou en famille d’accueil, 
ou encore quand la majorité d’entre eux 
atteint 18 ou 21 ans, leurs intervenants 
sont appelés à changer. « On essaie de leur 
faire vivre des petits changements pour 
développer leur capacité d’adaptation 
dans le but de les préparer à la vie hors de 
l’école », souligne madame Forest.

Le coenseignement maximisé

Le coenseignement atteint bien sûr son 
point culminant avec le programme Por-

tail, réservé aux élèves les plus fonction-
nels de 15 ans et plus. Une série d’inter-
venants de l’école s’investissent dans ce 
programme suivant leurs aptitudes et 
leurs intérêts et guident alors des élèves 
en provenance de différentes classes.

Des projets peuvent aussi naître de la 
mise en commun de quelques membres 
du personnel de l’école. Ainsi, deux en-
seignants du campus Côte-Vertu, Ian 
Segal et Leslee Shaheen, ont décidé de 
relancer le dépanneur (appelé communé-
ment le DEP) comme projet de coensei-
gnement. Ce comptoir permet aux élèves 
d’assimiler différentes tâches comme 
préparer de la nourriture, étiqueter les 
prix sur les articles vendus, accueillir 
les clients, prendre les commandes, faire 
l’inventaire, gérer une caisse, etc.

Les élèves engagés dans ce programme 
se retrouvent ainsi sous la responsabilité 
d’au moins un autre enseignant que leur 
titulaire.

Campus Ouimet

Au campus Ouimet, le coenseignement 
fonctionne différemment. « Nous uti-
lisons cette méthode en fonction des 
besoins de l’enfant, explique Sophie 
Bergeron, sa directrice. Il ne faut pas ou-
blier qu’ils sont au stade du primaire. » Ce 
programme n’existe que pour quelques 
enfants. Il est recommandé pour ceux qui 
tireront bénéfice des atouts d’une classe 
différente, que ce soit pour des apprentis-
sages au niveau des capacités de travail 
ou académiques. « Mais, règle générale, 
comme le groupe dans lequel l’élève est 
placé correspond à ses besoins, on y 
laisse l’élève en permanence. »

Le coenseignement 
est pratiqué sur les 
deux campus

suivre leur scolarisation dans un milieu adap-
té à leurs besoins est rassurant, à la fois pour 
le personnel, les parents et les enfants eux-
mêmes, qui ont l’occasion de visiter le campus 
Côte-Vertu avant d’y entrer officiellement, ques-
tion de réduire le stress qui accompagne géné-
ralement un changement d’environnement.

Pour la mère de Brian, finissant de la cohorte 
2017-2018, l’École Peter Hall a grandement aidé 
son fils à se développer. « Avant, quand on lui 
tendait un objet, il ne faisait que le prendre sans 
rien dire. Le personnel de l’école lui a appris 
à dire “s’il vous plaît” et “merci”. C’est un gros 
changement pour lui. Ça lui a aussi appris à être 
beaucoup moins gêné  », précise Bernadette 
Sullivan.

La vie après l’École Peter Hall 

« On est un brin inquiet pour la suite. Ce sont 
de jeunes adultes qui ont plein de possibilités, 
mais les services pour les plus de 21 ans sont 
rarissimes », regrette cependant Maryvonne 
Robert.

Lystra Bernard est également préoccupée 
pour l’avenir de son fils Terrell. « Il y a énormé-
ment d’encadrement à l’École Peter Hall, avec 
un ratio de peu d’élèves pour un enseignant. 
Comme Terrell a besoin d’un cadre précis 
pour évoluer, je ne sais pas s’il retrouvera cet 
avantage dans un environnement de travail », 
s’inquiète-t-elle.

Terrell a pu, grâce au programme Portail, se 
faire la main derrière le comptoir de la can-
tine de l’école et celui d’un vrai établissement 
de café. « Il pourrait avoir un travail à temps 
partiel, mais il a besoin d’être intégré à un pro-
gramme spécial. »

La mère de Brian espère quant à elle que son 
fils pourra intégrer une école spéciale pour 
adultes, mais elle n’a pas la garantie qu’il y  
aura une place pour lui.

«  Plusieurs anciens nous donnent des nou-
velles pendant deux ou trois ans après qu’ils 
aient quitté l’école. Certains reviennent passer 
des journées ici de temps en temps. Et on a 
des irréductibles qui reviennent systématique-
ment passer des journées avec leur enseignant 
chaque année », se réjouit Maryvonne Robert.

Pour sa part, Leslee Shaheen, qui travaille à 
l’École Peter Hall depuis 32 ans, reste toujours 
en contact avec certains de ses anciens élèves. 
« C’est une petite communauté et on tisse vrai-
ment des liens serrés avec eux et leurs parents. Je 
vois plusieurs de mes anciens élèves en dehors de 
l’école. On fait des sorties, on discute, etc. »

« On essaie de leur enseigner tout ce qu’on 
peut durant leur séjour au campus, exprime 
Ian Segal. Après, il ne nous reste plus qu’à leur 
souhaiter la meilleure des chances. »

Marie-Claude Forest (à l’extrême-droite) 
en compagnie de deux enseignantes, 
Liliana Uta et Hafiza Mohd Nordin, 
qui pratiquent le coenseignement. La 
première traite auprès des élèves de la 
seconde de soins personnels et de tâches 
domestiques alors que la deuxième porte 
ses interventions auprès des élèves de 
madame Uta sur la préparation des ali-
ments et les habiletés communautaires.
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Victoria, élève de l’école secon-
daire Herzliah et fille de Jo-Anne  
Zagoury, adjointe exécutive à la 

direction générale de l’École 
Peter Hall, a récemment rem-
porté un prix dans le cadre d’Ex-
po-sciences, une compétition 
scientifique qui s’adresse aux 
jeunes du secondaire, grâce à 
une invention de son cru qu’elle 
a pu tester avec des élèves du 
campus Ouimet.

« Victoria a souvent fait du bé-
névolat à l’École Peter Hall et 
m’a accompagnée plusieurs fois 
lors de sorties avec les élèves ; elle connaît 
donc bien notre clientèle  », explique ma-
dame Zagoury, qui fut naguère enseignante 
au campus Ouimet. Victoria a ainsi pu ana-
lyser les besoins des élèves de l’école et a 
développé un concept qui pourrait les aider.

«  Nos élèves réagissent énormément à la 
stimulation sensorielle. Nous avons des lo-
caux aménagés à cet effet à l’école. Mais 
l’idée du projet était d’amener la stimulation 
directement aux enfants », raconte la mère 
de l’adolescente de 16 ans.

Victoria a élaboré un genre de couvert ri-
gide pouvant être installé sur des poussettes 
ou des fauteuils roulants dans lequel se-
raient incorporées des lumières strobosco-
piques. « En faisant ses recherches, Victoria 
a réalisé qu’il serait plus prudent et plus 
simple d’opter pour des lumières qui brillent 
dans le noir », précise madame Zagoury.

Le prototype de l’invention de Victoria, 
baptisé Glow on the Go, a été testé dans une 
classe d’élèves multihandicapés du campus 
Ouimet. En plus d’autocollants brillants 
dans le noir, la jeune finissante du secon-
daire a aussi intégré à son invention des 
lumières D.E.L., lesquelles ne représentent 
aucun danger pour les élèves. Une barre 
suspendue à l’intérieur a été introduite au 
prototype, barre à laquelle ont été accrochés 
des objets que les élèves peuvent saisir, à la 
manière d’un mobile, pour stimuler encore 
plus leurs sens. « Les élèves ont beaucoup 
aimé l’expérience. Ils se sont bien amusés à 
attraper les objets et à regarder les lumières 
scintiller » raconte la mère de Victoria.

L’enseignante du groupe a eu l’idée de dé-
poser le prototype sur un matelas pour en 
faire bénéficier l’élève lorsqu’il est couché – 
une double utilité pour le Glow on the Go !

Victoria a remporté le prix Mémorial 
Peter Lochtie du «  Projet d’ingénierie re-
marquable  », de la catégorie «  Invention  » 
d’Expo-Science, et la bourse de 50 $ qui l’ac-
compagnait.

Avec le succès rencontré par 
le passé, les grandes sor-
ties au cours desquelles les 

élèves couchent à l’extérieur de leur 
résidence se poursuivent.

L’été 2017 a ainsi vu se répéter un 
aller-retour au Camp Massawip-
pi pour des élèves du campus 
Côte-Vertu. Cette fois, les élèves ont 
dormi deux nuits sur place plutôt 
qu’une seule, ce qui leur a permis de 
s’adonner à un plus grand nombre 
d’activités. Ils étaient au nombre de 
20, quatre de plus qu’en 2016.

Et au mois de juin 2018, deux 
autres classes de ce campus auront 
aussi la chance de sortir des sen-
tiers battus.

Les groupes des enseignants Ian 
Segal et Leslee Shaheen partiront 
pour un voyage au double objectif. 
Dans un premier temps, la vingtaine 
d’élèves feront du camping dans 
des abris encastrés dans les arbres 
du centre de vacances de Chimo 
Refuges, situé dans les Lauren-
tides, près de Saint-Sauveur. Ils se 
rendront par la suite passer une nuit 
au musée de l’aviation à Ottawa, 
suivie des visites de plusieurs mu-
sées de la capitale fédérale.

Malgré qu’elle reconnaisse qu’il 
s’agit de sorties exigeantes pour les 
enseignants, par ailleurs accompa-
gnés de parents, de préposés et de bé-
névoles, Leslee Shaheen adore faire 
de telles expéditions avec ses élèves. 

« Les jeunes ont vraiment très hâte. 
On a fait une sortie en 2014 qui s’est 
vraiment bien passée. Les jeunes 
ont adoré. C’est vraiment agréable 
de les voir dans un environnement 
différent, et c’est très normalisant 
pour eux », raconte l’enseignante. Je 
tenais à partir avec ma classe, mais 
aussi avec celle de Ian, parce qu’il y 
a sept élèves dans la sienne qui gra-
duent cette année et à qui j’ai déjà 
enseigné ; je voulais leur faire un pe-
tit cadeau avant leur départ. »

Afin de réaliser ces activités, plu-
sieurs collectes de fonds ont été or-
ganisées dont des ventes de garage 
et une autre de chapeaux et de fou-
lards qui ont généré plus de 1000 $ 
chacune. 

Un prix pour une innovation technologique testée à Ouimet 

Plus d’ampleur pour les grandes sorties 

Il y a quatre ans, des élèves du campus Côte-Vertu s’étaient rendus à Ottawa passer une nuit au musée des sciences et technologies du Canada – c’était 
une première ! - et visiter quelques-uns des musées de la capitale. Une sortie qui avait marqué positivement ces élèves.

Une élève expérimente le Glow on the Go.

Victoria exhibe  
son prix.
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Ongelle McKenzie, préposée à 
l’École Peter Hall, a décidé d’orga-
niser un défilé de mode de grande 

ampleur en décembre 2017 au gymnase du 
campus Côte-Vertu, après le succès d’une 
initiative à plus petite échelle qu’elle avait 
prise une année plus tôt. Tenu juste avant le 
dernier congé des Fêtes, sur l’heure du midi, 
l’événement a mis en vedette une quaran-
taine d’élèves, devenus pour l’occasion des 
mannequins d’un jour. Devant leurs parents, 
du personnel de l’école et d’autres élèves, 
ils ont défilé avec panache au rythme d’une 
musique d’occasion.

L’organisatrice explique le cheminement 
de sa démarche : « quand je faisais des acti-
vités avec les élèves fonctionnels physique-
ment, je me suis rendu compte qu’à chaque 
fois que je les maquillais et les coiffais, ils 
étaient vraiment très heureux ».

La préposée s’est donc demandé si un dé-
filé de mode produirait d’heureux résultats 
avec son groupe-classe ; elle a d’abord tes-
té le concept au cours de l’année scolaire 
2016-2017. L’expérience s’est révélée si 
concluante qu’elle a décidé de la reprendre 
cette année.

«  J’ai constaté que cette activité aide les 
jeunes à se sentir bien dans leur peau. L’an 
dernier, il y avait 18 personnes à défiler. Dès 
la rentrée, en septembre, les élèves me de-

mandaient s’il y aurait à nouveau un défilé 
cette année, preuve de leur enthousiasme.»

La rumeur du projet s’est répandue et 
madame McKenzie a décidé, cette fois, de 
favoriser la participation d’un maximum 
d’élèves du campus, incluant ceux qui se dé-
placent en fauteuil roulant et en marchette. 
Avec l’aide de plusieurs personnes du corps 

enseignant, la préposée a donc fait défiler 
les participants devant leurs parents, invités 
à assister à l’événement, « pour qu’ils voient 
à quel point leur enfant peut acquérir de la 
confiance en lui grâce à cette activité ».

Une expérience valorisante 

« Pour moi, chaque personne est belle à sa 
manière et je voulais mettre cet aspect en 
valeur en organisant ce défilé.  » Madame 
McKenzie est convaincue que les élèves, 
qu’ils parlent ou non, marchent ou non, se 
sentent très valorisés d’être habillés et ma-
quillés pour le défilé. «  Ce n’est pas parce 
que ces jeunes fréquentent une école spé-
ciale qu’ils ne peuvent pas participer aux 
mêmes activités que dans une école nor-
male. C’était important pour moi d’envoyer 
le message que la mode et le maquillage, 
c’est aussi pour les élèves de l’École Peter 
Hall. »

Pour l’organisation du défilé, Ongelle 
McKenzie souligne qu’elle a reçu l’aide d’un 
grand nombre de personnes de l’école et 
de l’extérieur ; des dons de vêtements lui 
sont parvenus d’amis, de parents et d’ensei-
gnants.

Pour les prochaines éditions, la jeune 
femme aimerait que le défilé puisse servir à 
amasser des fonds pour une cause sociale 
ou pour un projet spécial au bénéfice des 
élèves de l’École Peter Hall. 

Même des élèves en fauteuil roulant ou en 
marchette ont pu participer au défilé de 
mode. On aperçoit ici l’organisatrice de 
l’événement, Ongelle McKenzie (à gauche), 
donnant un petit coup de main à une élève en 
marchette.

Un défilé de mode qui a pris 
de l’ampleur cette année
	   L’activité aide les jeunes à se sentir bien dans leur peau

Les élèves ont défilé comme 

de véritables professionnels !
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Le 18 octobre 2017, les élèves de la 
classe de Leslee Shaheen, au cam-
pus Côte-Vertu, ont eu droit à toute 

une surprise : une jeune amatrice de danse 
est venue leur donner un cours ! L’activité a 
duré tout l’après-midi.

Chloé Allard, une adolescente de 16 ans, 
en avait fait son projet-école à son établisse-
ment d’enseignement secondaire, le Collège 
Laval. C’est sa mère, Nancy Venneman, 
coprésidente d’honneur de l’édition 2017 du 
Vins et fromages de la Fondation de l’École 
Peter Hall, qui lui avait suggéré cette idée 
après être venue visiter le campus, quelques 
semaines plus tôt.

« Je me suis assuré que la chorégraphie ne 
soit pas trop difficile, les mouvements pas 
trop compliqués tout en restant amusants à 
faire, explique la jeune fille. J’ai aussi orga-
nisé une petite activité de freeze dance en 
étant certaine qu’elle plairait aux élèves. 
» Le  freeze est  une technique statique qui 
consiste à tenir en équilibre, comme un 
arrêt sur image, dans une position souvent 
instable et inconfortable.

Élèves et éducateurs ont fortement appré-
cié la journée. Le personnel était heureux de 
constater que les élèves suivaient le cours 
avec aisance et grand plaisir.

«  Mon expérience à l’École Peter Hall se 
résume en un mot : mémorable ! Dès que j’ai 
mis les pieds à l’école, tout le monde a été 
très accueillant, ce qui m’a tout de suite mis 
à l’aise. Les élèves étaient très enthousias-
més à l’idée du cours de danse, ce qui a fait 

ma journée. J’ai pris tellement de plaisir à 
danser avec eux ! Ils m’ont surprise par la 
rapidité avec laquelle ils ont appris ma cho-
régraphie et à quel point ils étaient bons. Je 
n’ai que de bonnes choses à dire sur cette 
journée et cette expérience inoubliable ! »

Pour une dixième année consécutive, 
en juin 2017, les parents des élèves 
ont été sondés sur leur niveau de sa-

tisfaction envers l’École Peter Hall. De nou-
veau, les données recueillies permettent 
de constater qu’une très large majorité de 
parents évaluent positivement l’école, ses 
services et son personnel. En clair, 96,1 % 
d’entre eux n’hésitent pas à dire qu’ils re-
commanderaient l’école à d’autres parents.

Sur les 503 questionnaires que l’école a fait 
parvenir aux parents, 133 ont été complétés, 
soit 26 %, un taux conforme à ce qui est at-
tendu dans ce type de coup de sonde.

D’une année à l’autre, l’établissement 
scolaire de Saint-Laurent peut se targuer d’af-
ficher des résultats stables. Ainsi, en 2017, la 
perception des parents à l’égard de la quali-
té des services offerts s’est élevée à 92,7 %, 
comparativement à 93 % l’année précédente.

Consensus sur l’étroite relation établie

Ils sont en outre 94,6 % à mentionner que 
l’école a contribué au développement affec-
tif de leur enfant et 93,2 % à considérer que 
le programme éducatif est de bonne qualité. 
De plus, ils sont 96,9 % à convenir que les 
intervenants travaillent bien en équipe.

L’aspect du sondage qui fait le plus large 
consensus a trait à la relation établie par 

l’école avec les parents. Bonne communica-
tion, respect à leur égard, satisfaction quant 
aux réunions de parents, le sondage montre 
un degré de satisfaction avoisinant les 98 % 
sur ces points. L’environnement physique 
de l’école est au second rang des éléments 
créés par l’école qu’applaudit d’emblée sa 
clientèle.

Quand la danse s’invite sur le campus !

Des parents toujours grandement satisfaits des services 
offerts à leur enfant et de l’environnement de l’école

Chloé Allard, au premier 
rang, en compagnie de ses 
danseurs d’un après-midi.
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Chloé était venue une première fois au 
campus pour reconnaître l’environnement 
des élèves. L’élève de secondaire V s’est 
faite élogieuse à ce chapitre, évoquant les 
locaux spécialisés telle la salle Snoezelen 
ou celle consacrée au cinéma (i.e. l’audito-
rium). « J’ai été vraiment impressionnée ! »

Lorsqu’on lui demande si elle reviendrait 
prodiguer de nouveau son talent à l’école, 
Chloé Allard n’hésite pas  : «  Je le referais 
avec plaisir ».

« Nous ne prenons pas à la légère la 
baisse enregistrée en 2017, même si elle 
est minime, a commenté Jean Laliberté, 
président-directeur général de l’école. Ce 
résultat comporte un message de mobili-
sation que nous transmettons à notre per-
sonnel : il y a toujours place à amélioration, 
des irritants à corriger et il s’agit parfois de 
petits gestes additionnels qui auront une in-
cidence favorable sur nos élèves… et leurs 
parents ! »

Les résultats complets du sondage 2017 fi-
gurent sur le site web de l’école.

Àl’agenda
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23 au 27 avril 2018 
Défi sportif

Les médailles récol-
tées par les élèves de 
l’école seront-elles 
aussi abondantes que 
l’année dernière ? 
Alors que l’équipe 
de hockey balle vit 
toujours une disette 

de podiums à cet événement après avoir 
brillé pendant plusieurs années au tour-
nant de la dernière décennie, les repré-
sentants des autres disciplines ont rem-
porté plusieurs médailles l’an dernier.

Quatre participants masculins du 
campus Ouimet ont inscrit leur nom au 
tableau d’honneur ; dans la course de 
50 mètres, Ifran Ghulam a raflé l’or. 
Yassine Salam a également monté sur 
la plus haute marche dans la course 
du 50 mètres en fauteuil roulant. Deux 
autres élèves ont également brillé sur la 
même distance, dans la catégorie avec 
marchette : la performance de Seth 
Czyzewski-Brown lui a valu l’or tandis 
que Gur Simran Preet Singh (photo) a 
récolté la médaille de bronze.

La délégation du campus Côte-Vertu 
a fait encore plus d’heureux gagnants : 
quatre médailles d’or ont été remportées, 
dont deux au lancer du poids, une en saut 
sans élan et une autre en course courte 
piste. Six médailles d’argent ont aussi 
été passées autour du cou des élèves du 
campus, dont quatre qui concourraient 
à la course à relais et à deux autres au 
lancer du poids. Enfin, en courte piste, 
un élève a pris le troisième rang pour la 
médaille de bronze.

C’est donc un rendez-vous au Com-
plexe Claude-Robillard, dans le nord de 
Montréal.

2 au 14 juin 2018
Cérémonies de départs
On ne peut pas vraiment employer le 
terme « collation des grades » (gradua-
tion, en anglais), mais les événements qui 
se déroulent en fin d’année scolaire sur 
les deux campus en ont tous les attributs 
pour ceux qui complètent leur parcours 
scolaire, soit au niveau primaire, soit au 
niveau secondaire. Au campus Côte-Ver-
tu, une soirée dansante, tenue le samedi 
2 juin à 17 h 30 au gymnase de l’établis-
sement, lance les festivités. Elle sera 
suivie d’une cérémonie officielle durant 
les heures de classe le jeudi 14 juin, en 
matinée. On y remettra aux finissants, qui 
revêtiront une toge pour l’occasion, un 
certificat de réussite scolaire.

Une activité semblable viendra aussi 
marquer la journée précédente – mer-
credi 13 juin – au campus Ouimet. Ici, 
ce n’est pas un adieu, mais bien un au 
revoir qu’on adressera à ces finissants, 
puisqu’on les reverra fort probablement 
au campus Côte-Vertu l’année prochaine.

7 juin 2018
Tournoi de golf
Le tournoi de golf 
annuel de la Fon-
dation de l’École 
Peter Hall retourne 
cette année au Club 
de golf de Rose-
mère. Le départ 
simultané, précédé d’un BBQ, sera donné 
vers 12h15. On peut aussi se joindre au 
groupe pour le souper festif qui suivra, 
vers 18 heures. Encore beaucoup de plai-
sir en perspective !

Jean-Pierre Veilleux, maintenant 
chez Distribution Iris, a accepté de 
s’associer étroitement à l’activité. La Fon-
dation espère annoncer sous peu l’appui 
d’une personnalité publique.

15 Novembre 2018
Vins et fromages
Pour une deuxième 
année, le ren-
dez-vous des fins 
gourmets aura lieu 
en novembre. Le 
Crystal, Centre 
des congrès, dans 
l’arrondissement 
Saint-Laurent, sera l’hôte de la 17e édition 
de cet événement gastronomique de la 
Fondation de l’École Peter Hall. La soirée 
commencera avec un cocktail servi à 
17 h 30.

Novembre 2018
Assemblée générale
Avis aux parents et répondants d’élèves : 
pour connaître les projets de l’école et 
ses efforts pour améliorer son curricu-
lum, le mieux est d’assister à son as-
semblée générale annuelle en deuxième 
moitié du mois de novembre.

On peut profiter de cette assemblée 
pour mieux connaître les membres de la 
direction en échangeant avec eux, avant 
ou après l’assemblée. Cette rencontre, au 
cours de laquelle sont élus les adminis-
trateurs de l’école, se tient au gymnase 
du campus Côte-Vertu. Un buffet sera 
servi et des prix de présence seront dis-
tribués.



Mis sur pied en 2014, le volet Prévo-
cationnel du programme Portail de 
l’École Peter Hall connaît depuis 

ses débuts une croissance constante gran-
dissante chaque année, permettant à de 
nombreux élèves de s’épanouir et de s’en-
richir d’une expérience de travail concrète.

Incluant à la fois des stages à l’intérieur 
de l’école et à l’extérieur, dans divers com-
merces et entreprises, Portail vise à aider 
les élèves à se préparer à la vie adulte. Avec 
le nombre important d’élèves qui terminent 
leur scolarisation cette année, le programme 
est d’autant plus significatif.

« C’est vraiment une expérience enrichis-
sante pour nos élèves, même au niveau per-
sonnel  », affirme Tamara Novak, avec un 
peu de recul, puisqu’elle est la principale 
intervenante à veiller à ce volet depuis sa 
mise en place. La technicienne en éduca-
tion spécialisée accompagne notamment les 
élèves en fourgonnette aux différents lieux 
de stages. Certains d’entre eux sont auto-
nomes, d’autres nécessitent un certain ni-
veau d’encadrement. Elle est aussi chargée, 
comme Darlene Martin, une préposée, de 
superviser les élèves qui exploitent la can-
tine du campus Côte-Vertu, laquelle repré-
sente également un lieu de stage.

De plus en plus d’établissements 
ouverts au programme

La plus grande nouveauté cette année, et la 
fierté de Tamara Novak, est le nombre gran-
dissant d’établissements sur lesquels l’École 
Peter Hall peut maintenant compter pour 
accueillir des stagiaires de l’école. Alors que 
seulement deux employeurs s’étaient enga-
gés au départ, dans cette voie, ce nombre a 
gonflé à huit l’année dernière, puis à 11 en 
2017-2018. Les lieux de stages, concentrés 
dans le secteur du commerce de détail au 
début, se sont diversifiés avec le temps et 
comprennent maintenant différents types 
d’entreprises; et le genre de travail confié 
aux élèves du programme est également 
plus varié.

Donnée réjouissante  : aucun des parte-
naires ne s’est désisté après une première 
expérience avec les élèves, note madame 
Novak, chargée de recruter des entreprises 
pour leur «  vendre  » Portail. «  Mais c’est 
une vente facile  », dit-elle en riant. Une 
fois que les commerces participants voient 
l’intérêt et le travail efficace et encadré des 
stagiaires, tous veulent ravoir des élèves de 
l’École Peter Hall l’année suivante.

Parmi les commerces participants, on dé-
nombre un cinéma, une animalerie, des ca-
fés et des restaurants membres de chaînes 
bien connues. En 2017-2018, l’École Peter 
Hall a recruté un magasin Winners, un 
établissement de la bannière Tigre Géant 
et une franchise de Subway plus grande 
que celle située dans le centre commercial 
Côte-Vertu, un des premiers lieux de stages.  

Des élèves heureux 

Rencontrés à la cantine du campus Côte-Ver-
tu, les élèves qui participent au programme 
Portail, autant à l’interne qu’à l’externe, se 
sont montrés vraiment enchantés de leur 
expérience.

Laksan et Brian travaillent ensemble der-
rière le comptoir le mercredi matin, enca-
drés par la préposée Darlene Martin. Avec 
elle, ils apprennent à préparer des cafés, à 
répondre aux clients, à gérer une caisse et 
à garder l’espace propre. Les deux jeunes 
hommes témoignent du fait qu’ils adorent 
surtout faire des cafés et parler aux gens. 
Laksan, en dehors de la cantine, aime beau-
coup accomplir du travail administratif ; 
il espère pouvoir combiner son amour du 
classement et ses connaissances comme 
barista après avoir complété sa scolarisa-
tion à l’École Peter Hall. «  Je suis surtout 

Témoignages d’élèves sur leurs apprentissages

Portail : le nombre de stages 
externes toujours en croissance

Laksan (à gauche) et Brian en compagnie de Darlene Martin à la cantine.
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bon pour faire des lattés, des espressos et 
des cappucinos  », précise-t-il. L’élève, qui 
fréquente l’école depuis qu’il est tout pe-
tit, est l’un des premiers à avoir fait partie 
du programme Portail, qu’il a intégré il y a 
trois ans. « J’aime les mathématiques et ap-
prendre à manipuler l’argent », explique-t-il. 

Brian, quant à lui, fait un stage au Subway 
où il prépare les condiments nécessaires à la 
confection des sandwichs, en plus de faire 
la vaisselle et de nettoyer l’endroit. « J’aime 
beaucoup ça, surtout séparer les tranches 
de fromage », lance-t-il en souriant.

L’exemple d’une transformation

Cameron, un finissant 2018 de l’école, tra-
vaille, en plus de la cantine, dans une anima-
lerie, le Centre d’animaux Nature, où il 
s’occupe de prendre soin des animaux prêts 
à être adoptés tout en veillant à ce que leurs 
quartiers soient impeccables. « Je les flatte, 
je joue avec eux. J’aime beaucoup ça  », 
confie le jeune homme.

«  Au départ, Cameron, de nature très 
gênée, était très réticent vis-à-vis du pro-
gramme Portail, se remémore Tamara 
Novak. Nous avons commencé par le placer 
en cuisine. Nous l’avions surnommé le Roi 
des brownies ! Ensuite, il est passé au café 
de l’école. Servir les clients représentait un 
progrès important pour lui. Il devait accueil-
lir les clients, leur demander ce qu’ils vou-
laient boire et leur expliquer quels étaient 
les desserts. C’était difficile pour Cameron, 
car il était très sélectif dans son choix d’in-
terlocuteur. Ce stage l’a obligé à entrer en 

relation avec des personnes auxquelles il 
n’aurait pas parlé dans d’autres circons-
tances. »

En 2016, il a entrepris un premier stage à 
l’extérieur de l’école, au Cimetière Mont- 
Royal, où il vaquait au nettoyage de véhi-
cules. C’est en octobre 2017 qu’il faisait ses 
débuts à l’animalerie. « Ce travail le met au 
centre de l’attention puisque chats et cha-
tons attirent beaucoup de clients. Cette ex-
périence a été merveilleuse pour Cameron, 
lui donnant l’opportunité de travailler tant 
avec les clients que les autres employés. »

« Quand je regarde son évolution, poursuit 
madame Novak, je n’en reviens pas à quel 
point le stage à l’animalerie l’a changé et 
aidé à se dégêner. Ce sont vraiment des ex-
périences comme celle-là qui, en plus d’ap-
prendre à nos élèves à travailler, les trans-
forment jusque dans leur caractère. »

Cette année, Cameron a hérité du titre de 
gérant du café. Grâce à son expérience, il 
entraîne un nouvel élève à l’art du service 
à la clientèle !

Son enseignant, Ian Segal, témoigne 
des qualités de son élève  qui ont certes 
contribué à le faire briller dans ses stages : 
« Cameron est une personne qui a de l’em-
pathie. Il fait très attention aux sentiments 
des autres et aime que tout le monde suive 
les consignes. Il a prouvé qu’il est travail-
lant et persévérant. Il essaie de nouvelles 
choses avec enthousiasme et il a du succès. 
Il est aussi devenu un très bon athlète pour 
l’école, étant une des vedettes de l’équipe 

de hockey au Défi Sportif. 
Et par-dessus tout, il a un 
merveilleux sens de l’hu-
mour. »

Un stimulant

Portail, ouvert aux élèves 
à partir de l’âge de 15 
ans, est tellement prisé 
par certains d’entre eux 
qu’Alexis, qui vient tout 
juste d’avoir cet âge, avait 
bien hâte de pouvoir in-
tégrer le programme. 
« J’étais prête et je voulais 
vraiment commencer le 
plus rapidement possible. 

J’en parlais aux enseignants tout le temps », 
dit la jeune fille en s’esclaffant. Dotée d’un 
certain talent pour gérer l’argent et préparer 
des cafés – ce qu’elle a appris de sa mère –, 
Alexis commencera aussi ce printemps à 
faire pousser de fines herbes dans un jardin 
extérieur situé derrière le campus Côte-Ver-
tu. «  J’aimerais travailler dehors quand je 
serai plus grande », commente-t-elle.

On retrouve à la cantine, qui se tient deux 
avant-midis par semaine, de la nourriture 
préparée par les élèves lors d’ateliers de 
cuisine. « Souvent, le jeudi, on prépare des 
bagels et parfois des samossas. On fait aus-
si des brownies et des biscuits  », raconte  
Alexis.

Une expérience enrichissante 
pour tout le monde 

Pour Darlene Martin, qui encadre les jeunes 
à la cantine et en accompagne certains à 
l’extérieur, il s’agit d’un travail qui lui permet 
d’en apprendre autant que les élèves. Après 
huit ans à occuper différentes fonctions au 
sein de l’école, elle a choisi de devenir res-
ponsable de la cantine quand le poste s’est 
libéré. « J’adore chaque minute de mon tra-
vail et j’en apprends énormément ; en fait, 
j’en apprends autant que les stagiaires et, 
souvent, au même rythme qu’eux », confie-
t-elle, les yeux brillants.

« À chaque fin de stage, nous n’avons que 
des échos positifs de nos différents parte-
naires, conclut Tamara Novak. Ils appré-
cient l’apport de nos élèves et trouvent l’ex-
périence très positive. Ce sont des ententes 
où tout le monde trouve son compte. ».

Et surtout, pour l’école, c’est une fenêtre 
ouverte pour aider ses élèves à accumuler 
de l’expérience de travail pour éventuelle-
ment dénicher un emploi, une fois leur sco-
larité complétée.

Alexis a hâte de faire pousser de fines herbes sur le terrain derrière le campus Côte-Vertu.

Tamara Novak et Cameron, 
un élève dont elle salue la 
progression.
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Seule de sa discipline sur 
le campus Ouimet, l’in-
firmière Linda Agostini 

remplit donc une fonction 
cruciale dans le quotidien de 
l’école. Sa journée type est 
faite d’une routine essentielle 
à travers laquelle s’insèrent 
souvent un certain nombre 
d’imprévus. À ses côtés pour 
l’épauler  : Christine Thaler, 
infirmière auxiliaire.

« En premier lieu, le matin, 
ma tâche consiste à faire la 
tournée des classes afin de vé-
rifier les présences des élèves 
et à partager les informations 
de santé significatives, ques-
tion de bien organiser ma 
journée. Christine et moi, on 
se divise les classes et on re-
garde s’ils ne présentent pas 
des signes de malaises ou de 
maladies. »

C’est après cette ronde du 
matin que l’infirmière et l’infir-
mière auxiliaire vont adminis-
trer les médicaments prescrits 
aux élèves et effectuer les trai-
tements qu’ils nécessitent.

Tout au long de sa journée, madame Agos-
tini va avoir des échanges avec les ensei-
gnants, les préposés et les professionnels. 
Elle agit bien sûr auprès d’eux comme pre-
mière répondante pour leur administrer les 
premiers soins lorsque leur condition l’exige.

Pratique médicale

« C’est à moi que revient d’intervenir quand 
des élèves se blessent ou sont malades. Je 
dois décider lors de circonstances excep-
tionnelles si une ambulance est requise. »

Outre ses échanges avec ses quelques col-
lègues du service de santé de l’école sur 
les pratiques infirmières, madame Agostini 
s’est forgé un réseau de contacts avec des 
consœurs et médecins de l’Hôpital de Mon-

tréal pour enfants et du CHU Sainte-Justine. 
Ces liens, elle les a tissés au fil des 11 der-
nières années qu’elle a passées à l’établisse-
ment scolaire de Saint-Laurent puisqu’avant 
d’y être embauchée, la grande partie de sa 
carrière s’était déroulée en Ontario.

Un des grands défis de madame Agostini 
consiste d’ailleurs à s’assurer que ses 
connaissances en pédiatrie sont toujours à 
jour. Cet objectif l’incite principalement à 
effectuer des recherches personnelles, mais 
aussi à assister, quelques fois par année, à 
des conférences ou des congrès.

Promotion alimentation et hygiène

Il ne se passe pas une journée sans que l’in-
firmière du campus n’ait à communiquer 
avec des parents pour leur faire part de ses 
observations ou pour leur prodiguer ses 

conseils. Le téléphone s’avère 
l’outil le plus apte à détailler 
ses observations et conseils.

« Je préfère communiquer 
verbalement avec les parents 
afin d’établir un lien person-
nalisé et d’offrir le soutien 
nécessaire pour répondre à 
leurs questions et leur faire 
des recommandations plus 
précises. Je les contacte pour 
tout événement de nature mé-
dicale qui diffère de la routine 
quotidienne. Ça peut être un 
élève qui pleure toute la jour-
née ou qui a un comportement 
inhabituel, par exemple. » Bien 
sûr, ces données figureront à 
l’agenda des jeunes concernés.

Madame Agostini garde tou-
jours en tête qu’un médica-
ment prescrit aux élèves peut 
entraîner des effets secon-
daires non anticipés ou que 
la dose indiquée soit inappro-
priée. Si elle juge que tel est le 
cas, elle n’hésite pas à vérifier 
s’il n’y a pas eu erreur dans 
l’officine du pharmacien et, au 

besoin, va s’adresser directement au méde-
cin de l’élève.

Plus globalement, elle doit également veil-
ler à faire la promotion d’une bonne alimen-
tation et d’une bonne hygiène corporelle des 
enfants, tant auprès des enseignants que des 
parents.

Les journées de l’infirmière se concluent 
par un rapport exhaustif. Elle note toute la 
médication administrée aux élèves, docu-
mente tout traitement donné, tout incident 
survenu et détaille les appels qu’elle a faits. 

Linda Agostini, infirmière
Le quotidien d’un employé de l’école

Linda Agostini œuvre depuis plus de 30 ans comme infirmière, une  
carrière presque exclusivement centrée sur la pédiatrie. Cette concen-
tration est éminemment profitable à son travail au campus Ouimet où la 
majorité des élèves est âgée entre 4 et 13 ans. Ici, c’est avec le sourire 
que l’élève ausculté et l’infirmière ont été surpris lors d’une  
vérification médicale.
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Après une première cure de rajeunis-
sement sur les cloisons intérieures 
du campus Ouimet en 2012, ce fut au 

tour des gymnases des deux campus et des 
espaces communs du campus Côte-Vertu 
de faire peau neuve pour la rentrée de sep-
tembre 2017.

Au campus de niveau secondaire, le gym-
nase, utilisé pour les activités ludiques, 
sportives et les rassemblements, de même 
que les espaces communs – les couloirs, 
principalement – ont été repeints avec des 
couleurs vives et des motifs originaux afin 
de dynamiser l’environnement des élèves 
et de remettre ces endroits au goût du jour. 
« Cela faisait quelques années que je souhai-
tais que soient repeints ces espaces », note 
Maryvonne Robert, directrice du campus 
Côte-Vertu.

C’est donc de concert avec la direction gé-
nérale de l’École Peter Hall que furent choi-
sies, parmi plusieurs options, les nouvelles 
couleurs qui ornent maintenant les murs de 
l’établissement de niveau secondaire.

Du vert et du rouge dans les couloirs, ain-
si que des triangles jaunes et bleus foncés 
dans le gymnase rendent l’environnement 
à la fois plus vivant et stimulant pour les 
élèves. 

Projet pour le mini-gym 
de Ouimet

Le mini-gym du campus Ouimet a 
aussi eu droit, en parallèle, à une 
touche de fraîcheur, en attendant 
une transformation plus complète.

Peinture défraîchie aux couleurs 
surannées, il était temps d’améliorer 
l’environnement de la salle de psychomotri-
cité au campus Ouimet, estime sa directrice 
pédagogique, Claudia Testa. De la couleur 
orange ‘‘passée de mode’’, l’espace réser-
vé à l’activité physique – qui n’est pas un 
gymnase standard où les élèves peuvent se 
partager en équipe – est passé aux teintes 
de bleu et de gris. « À la rentrée, plusieurs 
élèves ont remarqué les changements et ont 
trouvé ça plus beau et plus dynamique », ra-
conte madame Testa.

Par ailleurs, un plus grand cabanon a été 
ajouté dans la cour d’école, permettant un 
rangement plus adéquat de l’équipement 
utilisé par les élèves lors des activités exté-
rieures. 

Un nouveau parcours à venir 

C’est toutefois le projet de transformation 
complète du contenu du mini-gym qui retient 
l’attention. L’école veut en effet renouveler 
les équipements qui garnissent les lieux.

« Les équipements sont plutôt vieillots et 
on aimerait développer un véritable par-
cours dans lequel les enfants pourront cir-
culer, un peu à l’instar des salles de jeux 
chez McDonald’s », explique madame Testa. 
Elle rappelle que la fonction de cette salle 
spécialisée est de favoriser le développe-
ment sensori-moteur des élèves.

Le projet, élaboré par diverses personnes 
du corps enseignant de l’École Peter Hall, a 
été avalisé par la direction générale. L’ins-
tallation de ce parcours requiert cependant 
beaucoup plus d’espace qu’actuellement et 
nécessitera donc des rénovations impor-
tantes.

«  Nous hésitons encore sur l’emplace-
ment idéal à favoriser pour ce projet. Ac-
tuellement situé au sous-sol, le mini-gym 
gagnerait à être relocalisé sur un étage où 
les plafonds sont plus élevés », souligne la 
directrice pédagogique.

L’École espère que le projet sera mûr pour 
se matérialiser au cours de l’été 2018.

Important projet de rénovation à Ouimet

Touche de fraîcheur 
sur les campus
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peints de couleurs plus éclatantes.

En attendant sa rénovation complète et le nouveau 
concept qui le propulsera, le mini-gym du campus 
Ouimet affiche de nouvelles couleurs
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Ce sont deux enseignantes qui ont com-
mencé leur parcours à l’École Peter 
Hall presque en même temps et qui 

ont pris leur retraite à une année d’inter-
valle. Mais ce sont surtout deux femmes qui 
sont devenues au fil des 35 dernières années 
deux très grandes amies.

Jocelyne Allaire, la plus jeune des deux, 
à 58 ans, raconte :

« À mes débuts en avril 1981 à l’école Mi-
chel-Sarrasin (l’une des quatre écoles à 
l’époque où étaient partagés les élèves), la 
direction confiait alors chaque classe à deux 
enseignantes. Ce fut mon premier contact 
avec Johanne. On s’est retrouvé plus tard 
aux écoles Lajoie et Saint-Victor avant de 
passer nos dernières années d’enseignement 
au campus Côte-Vertu. On a souvent créé des  
activités conjointes pour nos classes respec-
tives et on se complétait bien : Johanne a une 
approche pédagogique structurante et moi, 
une approche basée sur l’intégration sen-
sorielle et la conscience corporelle. Toutes 
deux, cependant, nous avons constamment 
cherché à nous perfectionner dans nos 
champs d’intérêt respectifs. »

D’un an son aînée, Johanne Champagne 
avait été engagée par l’école en janvier 1981 
pour un remplacement de congé de materni-
té – comme ce fut le cas pour Jocelyne.

« Au fil des ans, on se retrouvait souvent elle 
et moi lors de nos pauses-café et on en profi-
tait pour se raconter nos problématiques face 
à nos élèves, raconte madame Champagne. 
Cela se transformait souvent en séances de 
remue-méninges et nous trouvions réguliè-
rement des solutions à nos difficultés. Mais 
surtout, ces moments en commun nous per-
mettaient de nous ressourcer. »

Aujourd’hui, toutes deux ont droit à de 
plus longues pauses. Jocelyne Allaire a fait 
ses adieux à l’École Peter Hall en juin 2016 
et son amie, un an plus tard. Elles avaient 
pourtant convenu de «partir » ensemble, 
mais Johanne Champagne avait finalement 
accepté, à la demande de la direction de 
l’école, de rester une année de plus (« pour 
le défi ») afin d’intégrer dans sa classe un 
nouvel élève qui présentait un profil parti-
culier.

Les deux anciennes enseignantes conti-
nuent de se voir. Elles pourraient éventuel-
lement planifier et réaliser un voyage en 
commun, un projet déjà évoqué.

Voyages

Toutefois, c’est avec des amis d’enfance et 
son conjoint que madame Champagne a par-
ticipé en octobre 2017 à un safari en Afrique 
du Sud et visité d’autres pays du même 
continent. Elle qui songe à s’engager auprès 
d’organismes d’entraide communautaires, 
elle se voit bien intégrer un volet humani-
taire à ses prochaines expéditions hors du 
Québec.

Jocelyne est pour sa part une adepte de 
longue date de voyages dans des contrées 
lointaines. Elle s’est ainsi rendue trois fois 
au Ladakh, dans le nord de l’Inde, pour des 
treks et des séances de méditation, souvent 
à des sommets s’élevant à quelque 5  000 
mètres d’altitude. Depuis sa retraite, elle 
a goûté au plaisir de voyager dans des pé-
riodes moins achalandées et pris plus sou-
vent la route de son chalet dans Lanaudière. 

Adepte de randonnée, elle se verrait bien 
arpenter le chemin de Compostelle en com-
pagnie de son conjoint.

Apport aux élèves

De ses années à l’École Peter Hall, madame 
Allaire retient qu’elle a joui d’une latitude 
qu’elle n’aurait pas eue ailleurs. « C’est 
comme une petite boîte  : j’ai pu travailler 

beaucoup ma créativité et transmettre mon 
brin de folie aux autres. J’ai toujours aimé 
adapter des environnements physiques 
pour favoriser les apprentissages scolaires 
de mes élèves. Il faut dire que d’avoir des 
groupes d’élèves polyhandicapés en fau-
teuil roulant m’a forcé à innover pour les 
faire progresser. Je ne pouvais tout simple-
ment pas leur présenter un jouet sur leur 
tablette…»

Madame Champagne, quant à elle, a cher-
ché à outiller ses élèves, davantage mobiles, 
pour qu’ils reviennent à la maison et parti-
cipent à la vie quotidienne. Elle a ainsi gran-
dement apprécié de pouvoir mener des pro-
jets de buanderie et de cuisine, notamment.

Toute jeune, madame Champagne était 
tombée sous le charme des jeunes déficients 
intellectuels du centre d’accueil Jean-Olivier 
Chénier où elle avait décroché un emploi 
pendant ses études. Elle avait alors bifurqué 
en adaptation scolaire et, comme elle avait 
appris qu’une partie de la clientèle du centre 
d’accueil fréquentait l’École Peter Hall, elle 
avait su où s’adresser pour ses stages.

Grand-maman depuis novembre 2016, ma-
dame Champagne fréquente régulièrement 
les bibliothèques, prend part à des activités 
culturelles, assiste à des conférences, pra-
tique le yoga et l’été, enfourche son vélo et 
jardine.

Pour sûr, la retraite de ces deux grandes 
amies ne sera pas faite de farniente.

Jocelyne Allaire et Johanne Champagne : deux enseignantes devenues de grandes amies 
Elles ont marqué, chacune à leur façon, 
le quotidien de l’École Peter Hall

Jocelyne Allaire prend la pose lors 
de la traversée du Zanskar, dans 
l’Himalaya, loin de son groupe-classe.

Lors de son tout récent voyage au Swaziland, 
Johanne Champagne est allée au devant des 
gens de ce pays. L’humanitaire l’intéresse.
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Quand des cliniques viennent à l’école
Les ateliers spécialisés intra-muros, 
maintenant une tradition bien établie

L’École  Peter Hall organise chaque 
année trois ateliers-laboratoires 
spécialisés (appelés communément 

cliniques) à chacun de ses deux campus 
avec la participation d’experts venant des 
secteurs public et privé. Deux de ces cli-
niques portent sur les positionnements et 
les réparations des fauteuils roulants. Elles 
se tiennent une fois par mois, à des dates 
prédéterminées et durent toute la journée. 
La troisième est une clinique d’orthèses am-
bulante qui se tient en fonction des besoins ; 
elle se déroule habituellement au cours d’un 
avant-midi.

Ces ateliers spécialisés sont offerts à 
l’École Peter Hall depuis plus de 25 ans. Au 
début des années 1990, quand l’école a mis 
un tel service à son programme, ces ren-
contres se tenaient à l’extérieur de ses murs.

« On partait de l’école en minibus avec 
deux, trois ou même quatre enfants pour 
souvent passer toute la journée dans des 
centres de réadaptation  », se souvient 
Isabelle Simard, physiothérapeute au 
campus Ouimet.

Rapidement, l’école a décidé d’accueillir 
chez elle le personnel des centres spéciali-
sés. « Ça évite beaucoup de perte de temps 
avec les déplacements, en plus d’être très 
pratique pour les parents  », explique ma-
dame Simard. En effet, comme les cliniques 
se tiennent à l’école, pendant la journée, 
les parents n’ont pas à s’absenter de leur 
travail pour se déplacer avec leur enfant à 
l’extérieur, et les élèves peuvent retourner 
directement en classe après leur passage à 
l’atelier mobile.

Des avantages

«  Nos élèves ont déjà  beaucoup de suivis 
médicaux dans les hôpitaux, que ce soit en 
neurologie, orthopédie ou dysphagie, alors 
nous sommes heureux de pouvoir leur four-
nir ce service. Pour nous aussi, c’est tout 
autant avantageux d’être aux côtés de ces 
élèves lors de ces rendez-vous ; on peut ain-
si donner notre avis dans les évaluations qui 
sont faites. »

Entre 10 et 15 élèves peuvent être accueil-
lis à chaque clinique au cours de laquelle  
leurs besoins sont pris en compte comme, 

l’ajustement de leur posture sur les fauteuils 
roulants et les poussettes, ou encore l’éva-
luation du besoin de nouvelles orthèses », 
explique Isabelle Simard.

Au début de chaque année scolaire, les 
autorisations doivent être signées par les 
parents pour la participation de leur en-
fant aux différentes cliniques offertes par 
l’école. En tout temps, s’ils le désirent, les 
parents peuvent y assister ; en outre, lorsque 
d’importantes décisions doivent être prises, 
comme un changement d’équipement, les 
parents reçoivent une invitation formelle, 
car leur présence est alors essentielle.

Apport des partenaires

Les thérapeutes et techniciens du Sec-
teur des aides techniques du Centre de 
réadaptation Marie Enfant du CHU 
Sainte-Justine, ainsi que ceux du Centre 
de réadaptation MAB-Mackay se joignent 
chacun à leur tour à l’équipe de l’École Pe-
ter Hall pour commander, ajuster ou réparer 
les équipements de positionnement et de 
mobilité nécessaires au bien-être des élèves.

« Le travail en équipe avec les partenaires 
des centres de réadaptation est stimulant et 
enrichissant », estime la physiothérapeute. 
Plusieurs innovations de positionnement 
ont été développées dans la foulée de l’ana-
lyse des problèmes de posture des élèves 
durant ces laboratoires. Par exemple, un 
coussin de siège limitant le glissement vers 
l’avant ainsi qu’une ceinture en bandoulière 
avec coussin traversin, qui servent à maxi-
miser l’alignement postural et assurer le 
maximum de fonction aux élèves ont été 
littéralement créés sur mesure.

Pour les cliniques d’orthèses, l’école tra-
vaille en partenariat avec le laboratoire 
Équilibre, de Laval (anciennement Or-
tho-Concept). Le travail de moulage est 
effectué à l’école, mais la fabrication des 
orthèses est exécutée dans les locaux de 
ce partenaire. À leur retour à l’école, ces 
spécialistes procèdent à l’essayage des 
nouvelles orthèses sur les élèves. Les ajus-
tements, si besoin est, sont réalisés sur 
place ou au laboratoire d’Équilibre, selon 
la nécessité d’avoir recours à des appareils 
spécialisés.

Isabelle Simard précise que les physio-
thérapeutes de l’école traitent des besoins 
d’orthèses pour les membres inférieurs, 
particulièrement les orthèses tibiales, les 
plus utilisées par les élèves de l’École Peter 
Hall, mais aussi pour d’autres types telles 
les orthèses plantaires  et d’extension du 
genoux. Les ergothérapeutes, quant à elles, 
se chargent des orthèses pour les membres 
supérieurs.

«  Pour les membres supérieurs, nous 
moulons principalement des orthèses 
d’extension du coude ou de repos pour la 
main  », ajoute la physiothérapeute. Les 
orthèses aident nos élèves qui ont des rai-
deurs articulaires, de la spasticité ou de la 
faiblesse musculaire à préserver l’intégrité 
physique  de leurs articulations  en limitant 
la progression des contractures. Pour cer-
tains, elles favorisent une meilleure fonc-
tion motrice. »

Une mission

«  L’important pour nous, c’est que chaque 
enfant dispose des équipements et des appa-
reils qui lui conviennent, autant en matière 
de confort que de fonctionnalité. Nous te-
nons un registre de toutes les activités à nos 
cliniques et informons les familles des mo-
difications suggérées. Comme la clientèle 
de l’école est jeune et en développement, 
et parce que les élèves grandissent un peu 
tous les jours, il faut s’assurer que ces équi-
pements soient toujours bien adaptés à leur 
taille et à leurs besoins afin qu’ils puissent 
profiter pleinement de leurs journées à 
l’école », résume madame Simard.

Nancy Trempe, directrice du laboratoire 
Équilibre et orthésiste-prothésiste, 
prépare le moulage d’une orthèse lors 
d’un atelier-laboratoire tenu à l’école.
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Portraits d’élèves

Matis Lalonde

Guillaume D’Anjou

10 ans | Campus Ouimet

20 ans | Campus Côte-Vertu

Matis Lalonde a dix ans, il vit à Rigaud et fréquente l’École Peter Hall depuis quatre ans. Matis a été diagnos-

tiqué comme ayant un retard global de développement moyen avec un syndrome X-Fragile. Son arrivée au 

campus Ouimet a marqué un début de changement chez lui. Sa mère, Geneviève Lalonde, nous raconte : 

« Avant d’aller à l’École Peter Hall, il était renfermé, dans sa bulle. Il n’allait pas vers les gens. Mais depuis qu’il y a 

été admis, tout va beaucoup mieux! »

Madame Lalonde ne tarit pas d’éloges pour l’école et les gens qui y travaillent, du personnel de soutien à la direc-

tion. Elle explique que pour Matis, le simple fait de prendre l’autobus était très problématique – n’oublions pas que 

Matis passe quelques heures par jour dans l’autobus, de Rigaud jusqu’au campus Ouimet. Mais le chauffeur a joué un très grand rôle dans 

la facilitation du transport : « Il interagit très bien avec Matis, explique madame Lalonde ; le chauffeur vient jusqu’à la porte le chercher et 

l’accueille avec un grand sourire tous les matins. Le transport ne crée plus de crise de la part de Matis comme au tout début. »

Mais c’est aussi à l’école, avec son enseignante Christine Campeau, que le travail se poursuit. Cette dernière a fait beaucoup pour Matis et 

sa mère. Madame Lalonde nous dit qu’elle donne volontiers de son temps hors des heures de classe pour leur donner du support : « Comme 

Matis ne tient pas en place, c’est difficile de pouvoir même sortir avec lui. Son enseignante m’a aidée à me trouver un salon de coiffure dont 

le propriétaire a un petit-fils autiste, ce qui facilite l’accueil, puisqu’il connaît la maladie et sait la gérer. De plus, madame Campeau a proposé 

de nous y accompagner. Tout le monde à cette école est d’une grande gentillesse. »

Matis, lui, aime maintenant aller à l’école. Même en étant très peu verbal, il se passionne pour les tablettes électroniques, comme n’importe 

quel enfant de son âge. Sa préférence est d’utiliser sa tablette pour écouter de la musique.

Guillaume D’Anjou, de L’Île-Perrot, en est à sa huitième année à l’École Peter Hall. À vingt ans, il n’y a pas une journée où il n’est 

pas content de s’y rendre. Zohra Boutarène, son enseignante, nous explique qu’en tant qu’autiste sévère et très peu verbal, 

il avait parfois des comportements non appropriés, empêchant le bon fonctionnement de la classe. Situation qui a rendu son 

intégration à la vie de la classe difficile. Mais avec l’aide d’un « shadow » (littéralement « ombre », et qui signifie une personne qui le suit 

« comme son ombre »), il a pu entreprendre des activités, au départ, à l’extérieur du groupe. Mme Boutarène explique : « La première stratégie a été d’initier 

Guillaume à accomplir de petites tâches une à une, la plupart du temps, avec son ombre. Puis, petit à petit… »

Brigitte Leduc, mère de Guillaume, confirme : « Il est parti de loin. » Mais mesdames Leduc et Boutarène s’entendent pour dire que Guillaume a fait d’énormes 

progrès : « Il est vraiment chez lui à l’École Peter Hall ! » 

Aujourd’hui, accompagné de Lyne Ménard (son « ombre »), et avec la persistance et la rigueur de son enseignante et de l’équipe multidisciplinaire, suite à l’essai 

de nombreuses stratégies basées sur la positivité, Guillaume est non seulement en mesure d’assister aux cours régulièrement, cinq jours par semaine, mais il est 

également capable de participer à toutes les activités de la classe et de l’école. Guillaume, bien qu’il aime tout ce qu’il fait à l’école, a une préférence pour la danse. Il 

s’y adonne occasionnellement à son campus.

Madame Leduc nous confie que Lyne Ménard, qui l’accompagne maintenant depuis plusieurs années, est « son pilier à l’école ». De plus, elle ne peut s’empêcher 

d’encenser l’école : « Notre commission scolaire n’avait plus les moyens de s’occuper de Guillaume, ils nous ont recommandés à Peter Hall. Dès notre première 

visite, nous étions conquis ! »

L’année prochaine sera la dernière année de Guillaume à l’École Peter Hall. Ses parents sont un peu inquiets pour l’avenir, mais ils savent 

que l’école ne les laissera pas tomber et fera de son mieux pour faciliter la transition de Guillaume vers sa vie d’adulte en leur trouvant ou 

recommandant des ressources. « Ils ont vraiment du talent », conclut la mère de Guillaume en parlant des intervenants de l’École Peter Hall.
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La deuxième cam-
pagne majeure de 
financement de la 

Fondation de l’École Peter 
Hall, close le 31 décembre 
dernier, a dépassé son ob-
jectif de 2,5 millions de 
dollars en cinq ans. Son co-
mité organisateur était fier 
d’annoncer qu’un peu plus 
de 2 575 000 $ ont été ré-
coltés.

Maurice Berlinguette, 
le président de la cam-
pagne, avait préalablement 
proclamé, lors de la soirée 
Vins et fromages du 2 no-
vembre 2017, que la barre 
du 2,5 millions $ avait été 
franchie ce soir-là. Son annonce avait été sa-
luée par une salve d’applaudissements.

Ce même soir, Denis Therrien, vice-pré-
sident, Services financiers commerciaux, 
Région Ouest de Montréal, RBC Banque 
Royale, avait annoncé une remise supplé-
mentaire de 5  000 $ à la Fondation. Cette 
somme provient des surplus réalisés lors 
d’un récent tournoi de golf organisé par son 
institution financière au profit de diffé-
rentes fondations.

Outre les sommes provenant des deux 
grands événements publics annuels de la 
Fondation, le fait marquant de 2017 fut sans 
contredit l’engagement d’une grande entre-
prise québécoise – qui souhaite garder l’ano-
nymat – de verser 50 000 $ en deux verse-
ments à la campagne.

Plus grande maturité

La deuxième campagne majeure de finan-
cement avait placé haut la barre avec l’ob-
jectif de 2,5 millions de dollars. La première 
collecte de fonds du genre (2004-2009) avait 
permis de récolter 1 366 000 $, réunissant 
ainsi le capital destiné au financement de 
l’acquisition du campus secondaire de 
l’école, dans l’arrondissement Saint-Laurent.

La plus grande maturité 
de la Fondation, mise sur 
pied en 2001, son organi-
sation mieux structurée 
et surtout l’embauche 
d’une directrice – première 
véritable employée per-
manente de l’organisme 
sans but lucratif – en 2010 
avaient justifié un objectif 
plus ambitieux.

Chant du 
cygne de Maurice 

Berlinguette

Maurice Berlinguette, un 
ancien directeur de cam-
pus, avait accepté de prési-
der aux destinées de cette 

deuxième campagne majeure de finance-
ment. Il n’a pas ménagé son temps et ses 
efforts pour assurer son succès.

Monsieur Berlinguette a annoncé, lors du 
dernier Vins et fromages, son départ de la 
Fondation, en janvier 2018. « Je veux m’atta-
quer à d’autres défis », a-t-il déclaré, la larme 
à l’œil. 

Ce retrait marque pour lui un changement 
majeur dans sa vie puisqu’en 2009, après 
34 années comme employé, il avait conti-
nué sans interruption de servir l’école en 
acceptant divers mandats de consultation 
et en poursuivant son action bénévole à la 
Fondation, à la fois comme administrateur 
et membre de son comité organisateur des 
deux grands événements annuels.

« À l’École Peter Hall, j’ai assisté à des 
miracles, a-t-il narré au micro, devant les 
convives du dernier Vins et fromages. Des 
élèves non verbaux qui, un jour, se mettent 
à parler, des jeunes en fauteuil roulant qui se 
mettent à marcher…»

Maurice Berlinguette, on le devine, a 
l’École Peter Hall tatouée sur son cœur.

La 2e campagne majeure 
de financement couronnée de succès
	   L’objectif de 2,5 millions $ a été surpassé

Au moment d’imprimer ce magazine, 
la direction de la Fondation de 

l’École Peter Hall réfléchissait à la possi-
bilité de lancer une troisième campagne 
majeure de financement.

La hausse des coûts de construction 
depuis 2012 alors qu’était planifiée la 
campagne de financement pour l’expan-
sion de l’école et certaines dépenses en-
gagées par la Fondation depuis cinq ans 
tant pour soutenir la collecte de fonds 
que pour saisir l’opportunité d’acquérir 
un terrain voisin du campus Côte-Ver-
tu en 2015, amenuisent la portée des 
sommes nettes restantes.

Une annonce officielle doit être faite 
prochainement à ce sujet. Elle sera l’oc-
casion de présenter le plan de dévelop-
pement de la Fondation pour l’école, ses 
deux campus et de nouveaux services 
offerts. 

La campagne est … 
À Suivre

Avec les profits de la dernière soirée de dégustation Vins et fromages, la barre 
du 2,5 millions de dollars a été franchie, ce qui représentait l’objectif de cette 
campagne d’une durée de cinq ans. Sur la photo, on voit Maurice Berlinguette 
tenant le chèque géant.
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On se souviendra des deux grands événements annuels 
de la Fondation de l’École Peter Hall de 2017 comme 
les premiers de l‘histoire à avoir commencé chronolo-

giquement par le tournoi de golf et ceux qui auront permis 
d’atteindre et de dépasser l’objectif fixé pour sa deuxième 
campagne majeure de financement. C’est en effet lors de la 
soirée Vins et fromages de novembre dernier que le seuil des 
2,5 millions de dollars a été franchi.

Nouvelle délocalisation pour le golf

C’est par une journée ensoleillée et chaude qu’a eu lieu la 16e ronde 
de golf de la Fondation, le 15 juin 2017. Les 113 participants avaient 
rendez-vous au Club de Golf Le Versant, à Terrebonne, où le par-
cours Des Seigneurs leur avait été attribué – la vaste enceinte spor-
tive recense trois terrains de 18 trous chacun. C’était la première 
fois que ce club accueillait les donateurs de la Fondation. Ce choix 
du club de Terrebonne – le retour au club de golf de Rosemère n’a 
pu être envisagé pour une seconde année – s’est révélé une décision 
heureuse : l’accueil et le service obtenu ont été à la hauteur.

« Toutes nos attentes ont été satisfaites », affirme en effet Yves 
Mercure, responsable des événements à la Fondation de l’École 
Peter Hall et maître de cérémonie de cette activité.

C’était la première fois que le tournoi de golf se déroulait si tôt 
dans l’année, les 15 premières éditions s’étant toutes tenues en sep-
tembre. Le changement avait pour but de favoriser un meilleur re-
crutement des golfeurs.

Lors du souper qui a suivi, une douzaine de personnes se sont 
ajoutées au groupe de golfeurs. La présidente d’honneur de l’évé-
nement, la copropriétaire d’Autobus Idéal, un des deux transpor-
teurs des élèves de l’École Peter Hall, y est allée d’une allocution 
fort sentie. C’est sans doute la carrière d’enseignante en adaptation 
scolaire que Nancy Trudeau a menée au préalable pendant 13 ans 
qui lui a inspiré les mots et le ton juste qui ont touché les convives.

« Je veux partager l’honneur que l’on me fait ce soir, d’être à cette 
tribune, avec d’autres personnes comme Tommy, un de nos chauf-
feurs. Tommy conduit les élèves de l’École Peter Hall depuis 2001 
matin et soir. C’est un homme généreux avec les élèves et je tiens 
à lui lever mon chapeau. Il n’a pu être ici ce soir, mais je tenais à 
souligner son dévouement et celui d’autres personnes comme lui.»

Nancy Trudeau s’est aussi dite reconnaissante envers la vie d’avoir 
la santé pour fouler les verts du terrain de golf ce jour-là.

L’activité à Terrebonne a généré un surplus de 66 000 $.

Des ballons en forte demande au Vins et fromages

Lors des soirées Vins et fromages qu’organise annuellement la Fon-
dation de l’École Peter Hall depuis 16 ans, la portion de l’événe-
ment consacrée à la vente et à l’éclatement des ballons permettant 
d’identifier les gagnants des prix de présence est l’un des moments 
les plus amusants et remarqués de cette activité gourmande. Ce fut 
de nouveau le cas le 2 novembre 2017, lors de la plus récente édi-
tion de cette soirée. Toutefois, ce qui ne s’était jamais vu, c’est une 
vente des 600 ballons disponibles – au coût de 20 $ chacun – en un 

Tournoi de golf et soirée Vins et fromages
Une 16e édition marquante dans l’histoire 

La présidente d’honneur, Nancy 
Trudeau, a tenu à mettre de l’avant 
le travail inspiré de personnes 
gravitant dans l’environnement des 
élèves de l’École Peter Hall.

Deux élèves du campus Côte-Vertu, Laksan Kumaravel et Cody 
Horvat, ont agi comme bénévoles de l’événement avec, comme 
récompense, une initiation au golf. Ils sont ici en compagnie 
de Jean Laliberté, le directeur général de la Fondation.

Comme à l’habitude, le souper suivant le tournoi de golf s’est 

conclu par le dévoilement des résultats des surplus générés par 

l’activité, en présence des artisans de cette cueillette de fonds.

Un des quatuors 
participants.

Yves Mercure en compagnie de 

Sylvain Bourrelle (Gicleurs B.M.R.) 

et Richard Gagnon (RBC).

V E R S I O N  P H18



Jonathan Pépin, un élève 

de l’école, s’est improvisé 

serveur et sa contribution 

a été fort remarquée. Il 

a tourbillonné toute la 

soirée autour des tables 

comme s’il avait fait cela 

toute sa vie. Kishon 

Marshall et Justyn 

McBrien, deux finissants 

du campus Côte-Vertu, 

avaient été les premiers 

élèves en 2016 à remplir 

une telle fonction lors du 

Vins et fromages.

Ces ballons flottant 

au-dessus des tables ont 

été fort recherchés !

Accompagné de ses 
parents, Cameron 
Williams avait été 
désigné pour adresser 
la parole aux convives 
au cours de la soirée. 
Dans un très bref dis-
cours, il a remercié les 
gens de leur partici-
pation et a dit espérer 
«que l’on ferait beau-
coup d’argent pour 
l’école» avec la tenue 
du Vins et fromages 
parce que « Peter Hall 
is the best ».

Encore une fois, en cuisine et pour 
le service aux tables, la participation 
du personnel de l’école et de divers 
bénévoles a été essentielle au succès 
financier de l’événement.

À la tribune, Nancy Venneman s’adresse à l’auditoire, 
sous la bienveillance de Denis Therrien, avec qui elle 
partageait la coprésidence d’honneur

des événements publics de la Fondation
temps record de 10 minutes. On voyait ainsi flotter au-dessus 
de quelques tables plusieurs bouquets de ballons témoignant 
la grande générosité des participants. Cette générosité de cer-
tains amis de la Fondation a toutefois eu un effet inattendu 
auprès d’autres convives qui avaient leurs billets de 20 $ à la 
main, mais aucune offre en contrepartie.

Non seulement certaines personnes parmi les 275 convives 
étaient déçues, mais « d’autres étaient carrément fâchées de 
n’avoir pu acheter un seul ballon », confiait Jean Laliberté, 
le directeur général de la Fondation. C’est pour dire ! Le co-
mité organisateur de l’événement a réexaminé cet aspect à sa 
première réunion de l’année 2018 et a décidé de porter à 700 le 
nombre de ballons qui seront mis en vente à l’avenir.

Néanmoins, cette vente éclair a contribué au succès finan-
cier de la soirée  : la récolte totale a été bonne avec plus de 
66  600 $ engrangés. L’événement a joui du soutien de deux 
coprésidents d’honneur. En effet, Denis Therrien, vice-pré-
sident, Services financiers commerciaux, Région Ouest de 
Montréal à RBC Banque Royale avait convié une de ses 
clientes, Nancy Venneman, présidente et fondatrice d’Alti-
tude Aerospace, à s’associer avec lui pour assurer le succès 
du Vins et fromages.

Comme bien d’autres avant elle, madame Venneman a été 
visiblement touchée par sa visite de l’École Peter Hall : « J’ai 
découvert un environnement fantastique (pour les élèves) 
et j’ai rencontré de nombreuses personnes fantastiques (qui 
les encadrent). » Tout comme l’école, la société d’ingénierie 
qu’elle dirige a ses bureaux à Saint-Laurent.

Quant à monsieur Therrien, il a rappelé que la raison d’être 
de son institution financière était de contribuer à bâtir un 
monde meilleur. Il a lancé à l’endroit des dirigeants et du per-
sonnel de l’école : « Comme nous, vous contribuez à rendre le 
monde meilleur. » Le banquier est le dernier d’une longue liste 
de cadres de la RBC à s’associer aux activités de financement 
de la Fondation depuis sa création.

Le déplacement en novembre de la soirée Vins et fro-
mages a malheureusement rendu impossible cette année la 
collaboration des élèves finissants du Centre professionnel 
Jacques-Rousseau qui assuraient par le passé la préparation 
du service en cuisine. Le personnel de l’école, des parents et 
des amis de la Fondation se sont donc portés volontaires en 
plus grand nombre pour préparer les différents services et 
effectuer le service aux tables. L’événement n’en a point souf-
fert au contraire, ce changement a provoqué l’admiration de 
tous pour les bénévoles, qui comptaient parmi eux un élève 
de l’école. Les convives ont eu droit à une soirée gourmande 
sous le signe de l’Italie, la totalité les vins servis venant de 
ce pays, auréolé du titre de leader mondial de la production 
vitivinicole.

Le Crystal, Centre des congrès, à Saint-Laurent, a abrité 
l’événement pour une 16e année consécutive.

V E R S I O N  P H 19



Ensemble, ils ont établi les bases du 
succès de la soirée annuelle de dégus-
tation de vins et fromages qu’organise 

la Fondation de l’École Peter Hall depuis 
2002. Elle, elle s’assure que la nourriture 
servie sur les tables de la salle de réception 
du Crystal le soit selon les plus hauts cri-
tères de la restauration. Lui, il veille à la pla-
nification de l’événement – choix des vins, 
fromages, animation, logistique, etc. – et à 
ce que la soirée se déroule rondement pour 
libérer les convives vers 22 heures.

C’est quand elle œuvrait comme Chef pour 
les magasins Loblaws au début des années 
2000 qu’Anie St-Pierre a connu Richard 
Dugré. Celui-ci, alors membre de la Chambre 
de commerce de Saint-Laurent, organisait 
au nom de cet organisme une soirée de dé-
gustation de vins et fromages au profit des 
athlètes olympiques de cet arrondissement 
montréalais. La chaîne d’épiceries s’y était 
associée et avait « prêté » madame St-Pierre 
pour coordonner les bénévoles travaillant à 
la cuisine pour l’événement.

« Nous avons rapidement développé une 
belle complicité, raconte madame St-Pierre. 
Nous n’avons pas besoin maintenant de 
nous parler beaucoup pour que ces événe-
ments soient réussis. C’est un beau travail 
d’équipe ! »

Richard Dugré n’est pas en reste quand il 
s’agit de parler des qualités d’Anie St-Pierre : 
« C’est une femme de caractère, déterminée. 
Je peux me fier à elle lorsque nous œuvrons 
ensemble lors d’une activité. »

Questionné sur la différence d’âge entre 
les deux – il a 63 ans et elle, 41, monsieur 
Dugré répond par une boutade  : « C’est 
comme ma petite sœur. »

C’est donc tout naturellement que mon-
sieur Dugré s’est tourné vers Anie St-Pierre 
quand il a reçu l’appel de Jean Laliberté, 
président-directeur général de l’École Peter 
Hall, lui demandant de l’épauler lors de la 
mise sur pied de la première soirée de dé-
gustation de vins et fromages de la Fonda-
tion.

Depuis, ils sont au cœur du succès de cette 
classique culinaire annuelle qui a permis, 
depuis 2002, de récolter 930 306 $ au profit 
de la Fondation de l’École Peter Hall.

Anie St-Pierre : tombée 
jeune dans la marmite !

La petite sœur affiche déjà un parcours im-
pressionnant. Native de Sainte-Julie, elle se 
rappelle que dès l’âge de six ans, elle a lancé 
à son père qu’elle voulait être chef cuisinier. 
À 14 ans, elle travaillait dans une érablière. 
Et quelques années plus tard, elle entrepre-
nait des cours en cuisine au Centre profes-
sionnel Jacques-Rousseau, lié à la Com-
mission scolaire Marie-Victorin. Après 
l’obtention de son diplôme d’études profes-
sionnelles, elle était embauchée comme cui-
sinière à l’hôtel Novotel.

« En fait, raconte-t-elle, dès mes débuts 
j’ai travaillé à deux ou trois endroits en pa-
rallèle, que ce soit dans un hôtel, dans un 
restaurant ou dans un café. J’ai aussi fait 
un stage en Bretagne en cuisine diète – tha-
lassothérapie dans le cadre de l’obtention 
d’une attestation en cuisine du marché, une 
spécialisation suscitée par mon intérêt pour 
les compétitions culinaires. »

Plus tard, madame St-Pierre se lance en af-
faires en démarrant un service de traiteur et 
de chef à domicile. Toutefois, ce qui s’avére-
ra plus significatif pour la suite de sa carrière 
sera sa contribution à la rédaction d’une sé-
rie de six livres de recettes, principalement 
traitant de gibier, mais aussi de poissons, 
de fruits de mer ainsi que de desserts. C’est 
à la demande d’un commerçant et éditeur 
américain – Stoeger – qu’elle cosigne ces 
publications qui seront diffusées en français 
aux éditions du Trécarré.

En novembre 2003, elle postulera comme 
enseignante en cuisine à l’endroit même 
où elle avait fait ses études, devenant la 
première diplômée de l’endroit à devenir 
membre du corps enseignant.

C’est dans ce nouvel emploi qu’elle en 
viendra à intégrer le Vins et fromages de la 

Fondation de l’École Peter Hall au parcours 
de ses étudiants.

Un défi pour ses étudiants

« Je leur fais voir l’occasion de contribuer à 
un événement communautaire, de faire une 
bonne action dans l’optique de Donnez au 
suivant et de participer à un banquet d’en-
vergure, une expérience qu’il ne nous est 
pas donné de vivre à notre salle à manger 
du Centre. »

Madame St-Pierre tient à préciser que la 
tâche de ces personnes – il y en a de tous 
les âges, de 16 ans à plus de 60 ans, car cer-
taines ont décidé d’une réorientation de car-
rière – est assez complexe.

« Elles s’investissent beaucoup dans ce 
projet  : je leur donne les accords vins et 
fromages et elles doivent littéralement 
créer des bouchées pour accompagner les 
services, tout en ne perdant pas de vue 
l’objectif de l’événement qui est de ramasser 
des sous pour les élèves de l’École Peter 
Hall. C’est dire qu’elles doivent comprendre 
qu’il faut réaliser un beau mariage de pro-
duits, à peu de frais, et rendre noble ce qui à 
première vue ne l’est pas nécessairement. »

La préparation des aliments est généra-
lement exécutée au Centre profession-
nel Jacques-Rousseau et la finition et le 
montage au Crystal même. Pour ce faire, 
le groupe d’étudiants arrivent vers midi à 
Saint-Laurent. Ils sont environ une ving-
taine, la majorité suivant le cours de cuisine 
de madame St-Pierre, mais entre 5 et 10 
proviennent du service de restauration du 
Centre afin d’assumer une partie du service 
aux tables. Tous ces gens quittent rarement 
la salle de réception avant les convives.

Richard Dugré : de la déficience 
intellectuelle aux affaires

À l’instar des All American, Richard Dugré 
a connu du succès dans tous les champs 
d’activité qu’il embrassait dans sa jeunesse. 
Élève plein d’aptitudes, organisateur d’évé-
nements au collégial, capitaine des équipes 

	 Anie St-Pierre	 Richard Dugré

Ils mettent la table pour la soirée 
Vins et fromages de la Fondation
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sportives au sein desquelles il s’alignait, il 
a eu un parcours d’adulte rempli de faits 
d’armes.

Dès 21 ans, on lui offre un poste de 
cadre au Pavillon Charleroi-Boyer à Mon-
tréal-Nord où il avait été éducateur en défi-
cience intellectuelle à temps partiel durant 
ses études. Il avait toutefois entrepris ses 
études de baccalauréat en psychologie afin 
d’œuvrer plus précisément auprès de jeunes 
délinquants. C’est pourquoi il fera éventuel-
lement le saut au Centre d’accueil Cartier 
pour garçons, à Laval. 

Son côté entrepreneurial l’incitera au mi-
lieu des années 1980 à lancer son propre 
centre – mixte celui-là – à Montréal-Nord. « 
J’y ai eu beaucoup de succès », précise-t-il. 
L’aventure durera sept ans. En parallèle, il ex-
ploite un bar laitier. Ce goût pour les affaires 
revient sporadiquement dans son parcours. 
Il complètera ses études avec un certificat 
en ressources humaines et entreprendra une 
maîtrise en gestion des opérations.

Il reviendra toutefois au début des an-
nées 1990 dans le domaine de la déficience 
intellectuelle alors qu’il accepte un poste de 
direction au centre d’accueil Le Renfort, à 
Saint-Jean-sur-Richelieu. C’est là que son 
côté organisateur ressurgira  : il sera l’arti-
san de la première soirée Vins et fromages 
de la Fondation du Renfort et maintiendra 
ce lien pendant 20 ans.

Des chemins qui se recroisent

En 1996, monsieur Dugré acquiert une fran-
chise de services de placement de main-
d’œuvre pour l’Ouest de l’île de Montréal 
(Hunt Personnel). Il la revendra en 2007. 
C’est au cours de cette période qu’il ren-
contre Anie St-Pierre et renoue avec Jean 
Laliberté. Messieurs Dugré et Laliberté 
avaient été de grands amis dans leur 
jeunesse, vécue dans la paroisse Saint-Al-
phonse, dans le quartier montréalais de 
Villeray. Ils ont joué ensemble au hockey, 
un sport dans lequel ils excellaient au 
point de recevoir une offre des Castors de 
Sherbrooke, de la Ligue de hockey junior 
majeur du Québec. Seul Richard Dugré ce-
pendant s’est rendu au camp d’entraînement 
de l’équipe et ses services ont d’ailleurs été 
retenus durant deux saisons.

Les deux amis d’enfance se côtoient à la 
Chambre de commerce de Saint-Laurent au 
début des années 2000. Quand la Fondation 
est mise sur pied et le projet d’une soirée de 
dégustation est envisagé, Richard Dugré re-
çoit rapidement un appel téléphonique.

« Pour la tenue du premier Vins et fro-
mages de la Fondation de l’École Peter Hall, 
j’ai touché à tout : dénicher des commandi-
taires, faire des ententes avec fromageries 
et charcuteries, choisir les menus, prévoir 
la logistique de l’événement, dénicher une 
salle, négocier avec le propriétaire pour que 

nous puissions investir sa cuisine pour pré-
parer nous-mêmes les assiettes et assurer le 
service aux tables. »

Avec le temps, l’organisation de l’événe-
ment est devenue plus aisée, convient-il, et 
certaines personnes ont amélioré certains 
aspects des préparatifs. S’il imprime encore 
sa marque sur la soirée et rappelle qu’il doit 
s’assurer que « tout le travail aboutisse au 
moment prévu et c’est pourquoi j’ai le nez 
fourré partout », tout doit baigner dans une 
atmosphère de plaisir, insiste-t-il.

Il insuffle ce même esprit ludique à toutes 
les soirées de dégustation qu’il organise 
bénévolement ou qu’il organisera dans le 
futur. Car maintenant à la retraite – il avait 
accepté de retourner dans le réseau de la dé-
ficience intellectuelle après la vente de son 
agence de placement –, il a mis sur pied sa 
petite société d’organisation d’événements.

Monsieur Dugré assure qu’il s’associera à 
la Fondation de l’École Peter Hall « tant que 
je vais avoir du fun ».

Il n’oublie pas qu’en œuvrant à faire de ce 
Vins et fromages un événement de tout pre-
mier ordre, il a rencontré une multitude de 
personnes généreuses dont certaines avec 
lesquelles il a tissé des liens pour la vie.

Une équipe soudée et complice : 
Anie St-Pierre et Richard Dugré.
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❱ Fondation Charles  
Cusson

❱ RBC Banque Royale
❱ Fondation Jeunesse-Vie
❱ TC Média s.e.n.c.
❱ Fondation J.A. DeSève
❱ Arcopel Acoustique
❱ Quincaillerie Richelieu
❱ Fonds de bienfaisance 

des employés de Mon-
tréal de Bombardier 
Aéronautique

❱ En l’honneur de  
Virginia Hallas, Maria 
Hallas Daoussis et 
Georginia Daoussis

❱ Power Corporation  
du Canada

❱ RBC Fondation
❱ Banque Nationale
❱ Autobus Idéal
❱ Fondation R. Howard 

Webster

En parallèle avec la deuxième campagne majeure de finance-
ment, la Fondation de l’École Peter Hall a versé plus de 900 000 
$ pour des projets visant à court ou à moyen terme l’améliora-

tion du bien-être des élèves de l’école ou pour appuyer leurs parents. 
Depuis le début de 2013, la Fondation a permis de concrétiser 20 pro-
jets, la plupart en s’alliant à l’école pour les financer.

La contribution de la Fondation pour l’achat d’un terrain adjacent 
au campus Côte-Vertu, à hauteur de 600 000 $, représente le plus im-
portant octroi durant cette période. L’apport de la Fondation a permis 
à l’école de profiter d’une occasion en 2015, alors que la congrégation 
religieuse voisine a mis en vente une parcelle de sa vaste propriété.

En second lieu, c’est l’aide financière aux parents qui a constitué 
les débours les plus substantiels. Cet apport, échelonné sur plusieurs 
années (2013, 2015 et 2016), a cumulé 105 000 $.

Une somme de 91 000 $ a aussi été attribuée pour favoriser la revi-
talisation du campus Ouimet : en 2013, 50 000 $ ont été alloués pour 
rafraîchir les espaces communs et en 2016 et 2017, 41 000 $ ont été 
versés en vue de la rénovation de la salle de psychomotricité. Cet 
apport financier de la Fondation constitue le plus important de la der-
nière année.

Voici d’autres initiatives significatives qu’a appuyées la Fondation 
depuis 2013 :

•	 Acquisition de matériel pédagogique pour le projet de mise sur 
pied des bibliothèques de tâches structurées aux deux campus 
et pour l’aménagement de la salle de psychomotricité au cam-
pus Ouimet (40 000 $) ;

•	 Achat d’un exerciseur MOTOmed (13 586 $) ;

•	 Commande de tablettes électroniques (iPad) pour les élèves 
(25 000 $) ;

•	 Installation d’un système audiovisuel dans le gymnase du cam-
pus secondaire (48 241 $) ;

•	 Financement pour l’achat d’une fourgonnette pour le transport 
des élèves participant à des stages dans le cadre du programme 
Portail (13 440 $) ;

•	 Acquisition d’un tricycle adapté et d’un tapis roulant et ses ac-
cessoires pour le campus Ouimet ainsi que de deux tapis rou-
lants pour le campus Côte-Vertu (10 463 $).

Même quand la contribution financière de la Fondation est moins 
substantielle, elle peut tout de même faire une grande différence pour 
les élèves. On pense par exemple à l’achat d’orthèses tibiales articu-
lées pour un élève (1 022 $) et de vêtements d’hiver adaptés (506 $) 
pour un autre.

Depuis sa création, la Fondation de l’École Peter Hall a financé des 
initiatives au bénéfice des élèves pour un montant total de 2 135 888 $.

La Fondation de l’École Peter Hall recueille des fonds de-
puis 17 ans au seul profit des élèves de l’École Peter Hall. 
Elle le fait auprès des entreprises, des institutions, des 

fondations, des groupes d’employés ou de syndicats, de son 
personnel, des parents de ses élèves, de ses collaborateurs et 
du public en général.

La Fondation recense les sommes versées cumulativement 
par ces généreux donateurs et a installé dans ses campus et à 
son siège social des tableaux qui relèvent les noms de ceux-ci. 
Ils sont regroupés suivant l’importance des niveaux d’appuis 
de ces partenaires. En voici la nomenclature, en date du 31 
décembre 2017 :

Plus de 900 000 $ versés en cinq ans
Un apport constant de la Fondation 
à l’amélioration de l’environnement 
des élèves et de leurs parents

Tableau des donateurs 
de la Fondation

❶ Partenaires platine   250 000 $ et plus

❷ Partenaires diamant   100 000 $ - 249 999 $

❸ Partenaires majeurs   50 000 $ - 99 999 $

❱❱❱ Fondation Marcelle et Jean Coutu
❱❱❱ Fondation Sandra et Alain Bouchard
❱❱❱ Fondation Molson
❱❱❱ Fondation Mirella et Lino Saputo

❱❱ Séguibus
❱❱ Fondation J. Armand Bombardier
❱❱ Rodimax
❱❱ Distribution Iris
❱❱ Transport École Bec Montréal
❱❱ Fondation familiale Trottier
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Neil Bernstein
Richard Gagnon
Paquin et Associés
Jean Laliberté
HED Courtier en assurance
Démolition A. M. de l’Est
Supremex
Groupe UP Distribution
Marc Morin Électrique
YSI Conseil
Gustav Levinschi Foundation
Roland Grenier Construction
Galerie d’art Giroux
Députée Christine St-Pierre
Fabrique St-Boniface Church
The Hay Foundation
Banque CIBC
Éric Vandal
ARD
Fondation Frédéric  

et Jean-P. Landry
Fondation de bienfaisance 

des employés de BMO
L.D.M.A.
Groupe Deschênes
Les Immeubles Beaubert S.E.C.
Gilles Francoeur
Embellissement Zaco
Ron M Bergamin
Divco Foundation
Fordia
Protection Incendie Idéal
Sylvain Bourrelle
Preventex
Nouvelles Saint-Laurent News
Construction Garnier
Anjalec Construction
Arborite
Groupe Luxor

Richter Management 
Le Groupe Master S.E.C.
Isolation Algon (2000)
Vitreco
Quincaillerie Maisonneuve
Fondation Santé St-Laurent
Louise Laflamme
Daniel Brault
Quincaillerie Architecturale Capsol
R.P.P. Peinture
Conglom
Fondation du Centre d’Intégration 

scolaire de Montréal
Les Systèmes Intérieurs JTDN
Chantal St-Martin
Heenan Blaikie
Claude Binette
Claude Francoeur
Jean Guglia & Fils
Altitude Aerospace
Chambre de commerce et  

d’industrie de Saint-Laurent
Gestion et Services MVA
Richard Lord
Les Soeurs de Sainte-Anne  

du Québec
Montreal Gateway Terminals  

Partnership
Triple G Manufacturing
Bombardier Services Immobiliers
Valspar
Solist Technologies
Les Entreprises R. Leblanc  

Électrique
Richard Hinse
Centre Psycho-Pédagogique Québec
Bombardier Services Immobiliers
Daniel Filiatrault
Isabelle Salette

The Hylcan Foundation
Métro Richelieu
Ghislaine et Simon Blackburn
Fonds humanitaire des policiers et 

policières de Montréal
C3PM
Construction Mercure
Stéphane Henri
Alcan
OrthoConcept (2008)
Quadrax & Associés
Dr François Fassier
Banexco 
Paolo Vena Design
ICI-Communication
Vitrerie Vetrotech
Josée-Dominique Chapleau
Hockey Old Timer International
Claude Lambert
Les Entreprises Léon Labrèque
Les Pompes Mega
SPI Sécurité
Canlyte
Fiducie Familiale Simard
BFL Canada risques et assurances
Fanda Holdings
Osler, Hoskin & Harcourt LLP
Pelco
Construction GER
Services Informatiques Gesticompt
Didar Atawar Husain
Solution L.E.D.
La Missisquoi Cie d’Assurances 
Dicom
Toitures Trois Étoiles
Arrondissement Saint-Laurent
Codevco
J.R. Energie
Groupe Benoit

Omnium Guy-Viens 2013
Christine Leblanc
Sérigraphie Richford
Yvan Brodeur-Avocat S.A.
Robert Arcoite
À la mémoire de Michel Berlinguette
PBE Avocats
Plomberie Daniel Côté
Association des Manœuvres  

Inter-Provinciaux
Luc Lachappelle
Centura
J.E. Hanger
AssurConseil Courtiers  

D’Assurances
Uniboard Canada
Construction S.R.S.
Vidéotron s.e.n.c.
Hunt Personnel
Frabels
Société Grics
Édouard Goyer
Maryvonne Robert
Marc Boudreau
Akzo Nobel Peintures Bois
Armotec
Association des Maîtres Couvreurs 

du Québec
CEV Audiovisuel
Concept Céramique
Jane H. Dunn
Fondation McCarthy Tétrault
Fondation pour l’enfance CIBC
Groupe Luxor
Impression Paragraph
Marcia Jaludin
Le Groupe Astra
Les Constructions M.C. Dubois
Jason Ryder

❻     Collaborateurs / 2 000 $ - 9 999 $

Merci aussi à tous les autres !

 ❺     Associés / 10 000 $ - 24 999 $
St-Laurent Construction
Fonds de Charité des Employés 

d’IBM Montréal
Zeller Family Foundation
Fraternité Inter-Provinciale des 

Ouvriers en Électricité 
RBC Gestion de patrimoine
Équipe T.A. Team
Anjinnov Construction
Opération Enfant Soleil
Député Jean-Marc Fournier

Distribution Altima
Technique Acoustique (L.R.)
Climatisation Bativac
Épisode
Claude Gratton
Ventilation Caremo
Gicleurs B.M.R.
Dupont Lambert Électrique
F.T.Q. Construction
Les Toitures Hogue
Consultants JMC Jade

Yves Mercure
Thermolec
Vito Vassallo
Aménagement Cana Marc
RBC Dominion Valeurs  

Mobilières
Robert Lamarre
Falcon International
Blais Gratton Notaires
Bruno Blondin
Groupe Sotramont

Les Entreprises Électriques 
Michel Guertin

Les entreprises JCGF
Paul Pigeon
Services d’Entretien Gesti-Pro
Raymond Chabot Grant 

Thornton
Fondation de la famille Lemaire
Le Crystal, Centre de congrès

Anonyme
Tapis Dimension
Construction Jake
Poirier Fontaine, Architectes
Fondation Jean-Louis Tassé

Lavery de Billy
Gouvernement du Québec
L’Union Canadienne, 

compagnie d’assurances
Martin Lauzon

Systèmes Intérieurs BGRG
Les employés de l’École 

Peter Hall 
Les Entreprises Travaux-Pro
Les Agences Réal Demers

Fondation François 
Bourgeois

Le Support - Fondation de la 
déficience intellectuelle

McKesson Foundation

 ❹     Partenaires / 25 000 $ - 49 999 $
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Danièle Leclerc et Sabrina Paltoo, enseignantes ressources à l’École Peter Hall, ont procédé à une sélection d’ouvrages 
ou de produits de divertissement qu’elles recommandent fortement, tantôt pour en savoir davantage sur la déficience 
intellectuelle et l’autisme, tantôt pour les besoins de ces jeunes vivant avec de tels handicaps.

Le coin des ressources

Dans un style accessible, l’auteure présente la perspective de l’ergothérapie sur les difficultés d’attention en classe. 
Elle propose aux enseignants du préscolaire et du primaire des stratégies sensorielles concrètes pour aider les 
élèves à gérer les stimuli de leur environnement afin qu’ils soient plus disposés à apprendre. À l’aide d’exemples 
et d’études de cas, l’auteure montre les liens existant entre les comportements d’hyperréactivité et d’hyporéacti-
vité et les diverses difficultés attentionnelles, tout en outillant les enseignants afin qu’ils soient en mesure de les 
reconnaître au quotidien. Elle suggère des façons d’adapter l’environnement ainsi que des stratégies simples pour 
faciliter l’intégration des différents systèmes sensoriels. Enfin, elle présente des outils sensoriels, des séquences de 
mouvements et des activités ludiques, tous destinés à favoriser l’attention.

www.cheneliere.ca 

Mettant en vedette les équipes canadiennes de hockey de la LNH®, ce loisir recrée le jeu de mémoire classique 
des paires. Des poses pleines d’action, des dessins vivants ainsi que des règles simples ou avancées en font un jeu 
idéal pour les amateurs de hockey – surtout – et pour toute la famille. Chaque carte affiche un chiffre en plus d’une 
image. Le jeu inclut 36 cartes que l’on peut réduire de moitié si l’on souhaite que la partie soit plus courte. On peut 
se rassembler à deux, trois ou quatre joueurs pour un « match ».

- Disponible chez CDS Boutique www.cdsboutique.com

Peeping Musicians a été conçu pour encourager l’apprentissage des habiletés de base d’observation et de re-
cherche ainsi que pour cibler des éléments sur un écran tactile.

Quand les musiciens apparaissent sur l’écran, tantôt en haut, tantôt en bas ou encore sur le côté, il suffit de les 
toucher pour les faire bouger vers la scène, située au centre de l’écran : la musique se fait alors entendre. Il y a 20 
personnages et autant d’instruments différents à repérer.

Le fond noir et les musiciens aux couleurs vives offrent un grand contraste, ce qui rend cette activité très appro-
priée pour les utilisateurs ayant des difficultés visuelles et perceptuelles. Ce jeu est une façon amusante d’aider les 
jeunes enfants et les enfants ayant des besoins particuliers à développer la coordination œil-main et à apprendre à 
utiliser un écran tactile.

- Pour tablettes électroniques.

Auteure : Sonya Côté
Édition : Chenelière Éducation

Année : 2016

Pages : 144

ISBN : 978-2765 0406 51

Favoriser l’attention par des stratégies sensorielles

Le jeu de Mémoire LNH

Peeping Musicians

Livre

Jeu

Application

Logiciel produit par Inclusive Technology
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